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Lu oommandomenta do la table. H
M A table tu te placeras.
Si tu le peut commodément,
Jasais tu ne découperas 
Si ce *’est pour toi seulement ;
Encore moins tu serviras 
De peur de perdre un seul moment,
Bons morceaux tu t’approprieras,
Sans dire pourquoi ni comment ;
$tfr ton assiette tu mettras 
De tous les mets abondamment,
De deux côtés tu mâcheras,
Afin de manger doublement,
Par intervalles tu boiras 
Pour avaler plus aisément 
Lorsque par fois tu parleras 
Ce sera toujours en mangeant 
Ton repas tu prolongeras 
Après les autres longuement,
Après quoi tu te vanteras 
De ne manger que sobrement 
En un mot en tout tu suivras 
L’ami... fidèlement.”

Aux Cultivateurs.
Des soins généraux qui doivent être 

apportés dans Vexamen des cnf vaux 
dont on veut faire Vacquisition.
Quelque soit l'emploi auquel on 

destine le cheval que l’on veut acheter, 
qu’il soit destiné à la production, à la 
guerre, à la chasse, à la course, au 
gros trait, au churroi, au carosse ou 
&U labour, les conditions générales 
qui doivent présider a son choix doi­
vent placer l’acquéreur sous l’empire 
de certaines préoccupations qui tien­
nent à iü qualité de la personne qui 
vend et à son occupation habituelle.

On concevra en effet que l’examen 
d’un cheval doit s’opérer différem­
ment suivant que cct examen a lieu 
lo les écuries d’un marchand; 2o 
sous la direction d’un courtier ; 3o 
dans les grandes étables d’un éleveur 
ou 4o chez un simple propriétaire ou 
fermier.

Régie générale, les acquisitions de 
chevaux se font chez les marchands 
et souvent l’assistance d’un courtier 
devient indispensable.

Mais s’il y a fagots et fagots, com­
me dit Molière, il y a aussi marchands 
et marchands, il ne faut pas confon­
dre.—S’il n’est pas juste que d’ancicn- 

* nés préventions, qui subsistent encore 
contre tous ceux qui sc livrent an 
commerce des chevaux, deviennent la 
source d’une injuste méfiance envers 
ceux dont on réclame le concours ou 
auxquels on veut acheter, il ne faut 
pas non plus s’y confier impnuiemcnt.

Il en est de cette branche de com­
merce comme de toutes les antres ; 
la bonne foi dans les transactions, la 
qualité supérieure des fournitures, le 
bon marché des prix, la facilité des 
paiements attireront et mériteront tou­
jours la confiance. On peut s’en rap­
porter là-dessus, à l’intérêt personnel 
.et croire qu’un marchand bien connu 
.et bien établi ne risquera pas sa répu­
tation et par conséquent su fortune, 
:au métier de maquignon.

Quant à ceux-ci, il faut soigneuse­
ment les éviter, ils sont encore tels 
.que les dépeint Garsault, en 1760.

44 Gens dont l’occupotion consiste 
acheter de mauvais chevaux à bon 
marché, à les refaire et a les revendre

le plus cher qu’ils peuvent, en em­
ployant tous les moyens qu’ils ont à 
leur disposition pour cacher leurs dé­
fauts ou en imposer sur leurs bonnes 
qualités.’’

L’examen des chevaux a. lieu dans 
les différentes circonstances suivan­
tes :

lo à Vécurie.—Si celte examen est 
fait chez un marchand ou chez un 
courtier, il faudra toujours se délier 
de l’apparente vivacité des chevaux 
qui, dès qu’on entre dans l’écurie, s’a- 
gilenî, piaffent, dressent les oreilles 
et sc livrent en un mol à tous les 
mouvements capables de donner une 
bonne opinion de leur vigueur.

ïl arrive presque toujours que ces 
manifestations sont le produit de lu 
crainte imprimée à ccs chevaux par 
le fouet cîu maître, qui prévenu de la 
visite d’un acquereur, leur a fait la 
leçon à coup de chambrière. 11 im­
porte alors, pour éviter l’illusion que 
cette fausse menée peut produire, de 
visiter les chevaux à l’improvistc et 
sans être accompagné du marchand 
ou du courtier. Assez généralement, 
le plancher de ces écuries est incliné 
infiniment plus que ne le comportent 
les règles acceptées pour la construc­
tion des bâtiments de ce genre. Il 
suit delà que les chevaux, étant éle­
vés du devant, paraissent avoir un
garrot mTPt et bien développé, tandis 
que fort souvent, iis pèchent en réali­
té par le défaut contraire.

Ordinairement longueset obscures, 
ccs écuries dans lesquelles ne pénètre 
qu’un jour faux et douteux, jettent sur 
les chevaux qui les occupent, un ver­
nis contre lequel il est bon de se met­
tre en garde.

La manière dont les chevaux seront 
attachés pourra servir aussi à indiquer 
quelques vices on certains défauts et, 
si les chevaux sont séparés ou mis à 
part, il sera bien de s’enquérir par soi- 
méme, si cet isolement n’est pas du à 
la méchanceté des individus qui en 
sont l’objet.

On termina cette visite en s’assu­
rant de la facilité avec laquelle les 
chevaux supportent le pansement de 
la main cl se laissent lever les pieds 
pour la ferrure.

Une grande partie île ccs instruo- 
ions est applicable à la visite faite 

dans les écuries des éleveurs. Néan­
moins, comme il y a, en général, plus 
de bonne foi chez e.es industriels et 
chez les fermiers, tant de méfiance 
peut-être du luxe. Il arrive souvent, 
au contraire, qu’il faudra tenir comp­
te, en faveur des chevaux examinés, 
des inégalités du terrain, du laisser 
aller de leur toilette, etc.., etc., mais 
tout cela in petto c’est-à-dire à part 
soi.

2o examen du cheval au repos et hors 
de Vécurie.

La multitude des objets à saisir et 
à embrasser dans l’examen d’un che­
val doit sans doute rabattre beaucoup 
de l’idée que plusieurs personnes se 
forment de l’existcnec d’un nombre 
infini de connaisseurs en ce genre. 
Elle prouve en même temps la néces­
sité indispensable desc faire un ordre 
et de détailler, pour s’assurer de ses 
applombs, de ses proportions, du rap­
port de chacune de ces choses entr’e! 
les suivant le travail auquel l’animal 
examiné doit être soumis et surtout

afin de n’avoir pas à se reprocher l’o­
mission de quelques vices très essen­
tiels.

Cei examen, qui fait dans les éco­
les l’objet d’un cours tout entier et 
dont la théorie embrasse un fort volu­
me ne pouvant trouver place dans cct 
article, nous nous bornerons à mettre 
sous les yeux de nos lecteurs ces quel­
ques lignes de. Claude Bon kg eï. at, 
le père de la médecine vétérinaire en 
Europe.

“Le vrai moyen de se mettre à l’a­
bri de l’erreur et ch» la séduction, dit 
l’illustre fondateur ries écoles vétéri­
naires, n’est pas de se prévenir, ainsi 
que le conseillent Solleysel et la Guc- 
ronière, contre le cheval que l’on sc 
propose do juger ; ce n’est jamais dyun 
esprit prévenu que partent des déci­
sions justes : on ne peut les attendre 
que de celui qui réfléchit et qui raison­
ne ; et d’ailleurs il n’est libre à qui 
que ce soit de se prémunir à son gré. 
—Ici, les parties les plus importantes 
sont celles qui sont le fondement de la 
machine ; elles sont par conséquent 
les premières sur lesquelles les re­
gards doivent s’attacher. Consultez 
donc d’abord les pieds et successive­
ment toutes les parties des extrémi­
tés, en remontant jusqu’au garrot et 
jusqu’à la croupe. Revenez au total de 
chacune ; examinez ensuite toutes 
celles que présentent le corps ; telle 
est la route que vos yeux doivent sui­
vre ; rien ne leur fera illusion s’ils ont 
été éclairés et si vous avez un assez 
grand fond de principes à appliquer 
aux objets qui les frapperont.

Quiconque voudrait considérer le 
tout à la fois n’en verrait pas plus que 
celui qui, dépourvu de ce fonds sc 
llatte de tout voir, par cela seul qu’il à 
beaucoup vu, ou que ceux qui s’en 
laissent imposer uniquement par l’im­
pression du premier aspect ou d’un 
bout de devant souvent très séduisant, 
abstraction faite de tonies les difformi­
tés ressemblées dans l’individu. ”

A ces conseils du maître, toujours 
jeunes parce qu’ils sont vrais, nous 
ajouterons que l’cxnmcn des yeux doit 
être à ce moment l’objet d’une scru­
puleuse attention,—On les inspectera 
d’abord au sortir de l’écurie, sous lu 
porte, puis en plein jour afin de pou­
voir juger comparativement l’état de 
la pupille dans l’ombre, dans l’obscu­
rité et à la lumière.

Cela fait, nous devrons encore pro­
céder à :
3o L'examen du cheval pendant ruc­

tion.
L’harmonie dans l’ensemble, le rap­

port entre les proportions et les np- 
plombs non plus que la considération 
de ce que l’extérieur de l’animal, en­
visage, ne conduisent encore à rien 
d’infaillible. Il faut, de plus, exa­
miner le cheval dans l’action.

On conçoit, en effet, qu’un cheval 
magnifique de forme, élégant dans 
son ensemble et irréprochable à l’œil 
le plus exercé s’il n’est examiné qu’au 
repos, puisse être atteint d’un vice 
caché tel que l’immobilité, (maladie 
8ui generis de l’espèce,) la catalepsie, 
ou telle autre affection que le mouve­
ment seul peut, sinon déceler com­
plètement, du moins accuser, faire 
soupçonner et partant servir à mettre 
en garde celui qui voudrait devenir 
acquéreur.

On soumettra donc le cheval à l’ex­

amen de scs allures, d’abord au pas, 
—exercice pendant lequel on s’appli­
quera à reconnaître le jeu des mouve­
ments et la facilité avec laquelle les 
extrémités postérieures à l’aller et les 
membres antérieurs au retour fonction­
nent, et la souplesse avec laquelle les 
différens rayons articulaires ployent 
les-uns sur les autres.

Pendant cette épreuve comme pour 
lessuivantes, on s’attachera à savoir 
si le cheval porte naturellement bien 
sa tête sans le secours de la main du 
palfrenier qui le conduit, ou bien sans 
le. secours tie la branche énormément 
longue du mors de filet au moyen de 
laquelle, et pour cette occasion, on re­
lève attentivement et frauduleusement 
cette partie.

tous les préceptes. On ne peut donc 
rien prescrire a cct égard et chacun 
agit comme il le juge convenable et 
d’après les circonstances.

Nous devrions bien encore ici dire 
un mot pour dévoiler les ruses des ma­
quignons, mais, comme le disait Gar­
sault on ne peut limiter toutes leurs 
fourberies, car ils en inventent à me­
sure qu’ils en ont besoin.

.Etre impossible, calme, apporter 
dans l’examen des chevaux que l’on 
désire acheter, un imperturbable sang­
froid, sont Je» seuls moyens de sc tenir 
à peu prc3 en garde contre l'obséquio­
sité des marchands.

Là, s’arrêtent les inductions géné­
rales que nous uvions le dessein de

saut de cetto ville, de 430 canons, de
300.000 livres do poudre, dû 3,000 fu­
sées à la cougrèvc, de £,OOQ autrea 
fusées à double vol cl dp fCÛQ bou­
lets. Les assiégeants n’ont gardé qua
15.000 livres de poudre. Le rests s 
été détruit.

Les journaux du Haut-Canada nous 
apportent la nouvelle que les loups Se 
montrent par bande» considérables 
dan» les comtés de l’Ouofit. Ces fé­
roces animaux commettent journelle­
ment des ravages parmi les troupeaux 
et les volailles des fermiers. Le 
Globe de Toronto, raconte que, la se­
maine dernière, un M. Canada, en­
tendant sur le soir du bruit dans la 
direction de son pouluiller, situé dans 
une grunge, sortit pour aller en recon*

sible en le conduisant par le bout de' 'T9 ^ VU? qU’i ” arliC,C d<J j°Ur' “T iN" Cn,ra?1 donsf
la longe du licol ou des rênes du filet "al—Pu,sfn‘ nos lecteurs, nous par- gOl.mère, notre homme ne fut pas fort

fouel ou la voix du marchand ne l’ex­
citent.—On observera avec attention la 
franchise et l’assurance qu’il déploie­
ra pour s’arrêter ou tournera droite et 
à gauche. 11 importera aussi de s’as­
surer pendant cette passe si l’animal 
ne cc berce pas en marchant, défaut 
qui indiquerait peu de solidité dant 
le rein.—Quand celte partie est solids 
et forte, les marchands l’exprimene 
assez souvent en disant que le cheval 
pourrait trotter avec un verre d’eau 
sur la croupe sans en répandre une 
goûte ;—Cette figure est d’une extrê

et l’on aura soi,, d’empêcher que le d“ sa longueur en faveur de son nupri. en dons
1 1 'utilité. yeux, brillants comme des escarbou*

Felix Vooell. clés, uttuchés sur sa personne. M. 
Journal de VAgriculteur. Canuda cependant, au lieu do battra

en retraite, avança résolument ; lo 
propriétaire des yeux avança aussi, 
et faisant un bond, sc précipita sur loNOUVELLES D’EUROPE.

ARRIVEE DU CITY OF BAL­
TIMORE.

fermier. Celui-ci allongea son poing
île defermé, l’enfonça dans la gucul 

l’animal, qui n’était autre qu’un loup 
de forte taille, et bientôt l’homme el 
la bête roulèrent ensemble au milieu 
de la grange. M. Canada uppcla au

Le steamer City of Baltimore vient I srcours* Sa femme, occupée à peler
» tniirhor in.î îirmnrtïint rina nnnirnllna I pOUimCS UC tCTrC, aCCOUrUt à SCS

Sandy Hook, 30 mars 1858.
learner City of Baltimore vie 

de toucher ici, apportant des nouvelles
indique suffisamment I européennes de 4 jours plus récontes I cn,9\ Année d’un couteau, elle sc 

l u ouuisaniniLni | — ? J 1 . I preeipitu sur le canvorc ù qui elleme justesse et
qu’elle doit être l’harmonie des mou-|fluc ce^es arrivées par le Niagara, 
vements pendant le trot. VAfrica était heureusement arrivé à

Enfin ponr juger de la délicatesse Liverpool le 14 courant, 
et de la finesse de la oouchc considé-1 Les dernières nouvelles des Indes 
rée coin

porta un coup mortel. Son mari n’u- 
vuit heureusement reçu que des bles­
sures légères et dont il sera prompte-

.ne moyen de conduct,on, et de la Chine sont peu importantes. piodsbol , 4 de la tète à
ainsi que pom s’assurer du degre de Le bombardement de Lucknow devait 1 ^ jal4ai."l’on en n vu un aussi
docilité de ranimai cl de la souplesse prochainement commonocr. Le stea- *os j ^
de ses réactions, on le fera trotter de mer Ava chargé de la malle de Cal-J s iv„n nni,,, i„ j„ H„
nouveau, monté par un homme habile cutta et du trésor a sombré durant ron conticnl le ^ Jpun^rait de cou* 
et dans lequel on puisse avoir confian- son trajet L’équipage et les passa- accompli par une femme, le 9
cc si l animal est destine a a selle, et gers ont été sauvés. mars demie;, vers huit heures dù soir,
nu l attellera s’il est destine au trait. /We—Orsini et Ptcm ont été Cette dame nommé Michel Sullivan, 
—Ce dernier avis est important, 1 au- exécutés. Le comte Walewsky, dans réside avec son mari dans la cinquiè- 
teur de cette notice a vu souvent des „nc dernière dépêche se désiste de la mc concession d’Ashficld. Elle au. 
chevaux fort docile a la selle et dans première demande qu’il avait adres- ra;t dépêché un loup de la même ma. 
es traits ne pas vouloir sc laisser atte- séc au gouvernement britannique. nière à peu près que Mme. Canada, 
cr dans les brancards et dérouler par Angleterre.—Us débats parle men- h| y a tant de similitude entre lssdeu*

1 opiniâtreté de leur rests ance le sa- taires n’onl rien d’important. aventures que nous croyons que les
votre! la patience des hommes les Canton était tranquille. noms seu|s ont été changés. C’est
plus habitues a dresser les chevaux. ;i a-1 , r . , . second rapport. pourquoi il nous semble inutile deOn les fera aussi galoppcrun ins-1 1
tant pour élever le mouverri
flancs, juger de sa régularité
tant de la non-cxistance du cornage et I raéli a promis que le bill pour amen 
de la pousse ou asthme, sans préjudi- | der le gouvernement des Indes serait

introduit en chambre avant Pâques.
Lord Malmcrsbury à écrit à l’ambas­
sadeur à Paris une lette dans laquelle

" * i t . ,, 4 , - , .. rapporter cette deuxième v(vement des Le b.ll d’emprunt des Indes était „ fi , ,,
rite et par- passe au parlement anglais. M. d Is- d noml)re do ,ÜUD8 d,vn

version, 
qu’un

grand nombre rie loups dévaste le» 
campagnes du Canada-Ouest.—Pays.

cc cependant pour l’acheteur, des ga­
ranties que les lois du pays lui accor­
dent.

Pendant cette période de l’examen 
il est une vérité que les examinateurs 
devront toujours avoir présente à l’es­
prit ; c’est que: les chevaux ruinés 
et faibles ne trottent que difficilement 
et sans franchise et qu’ils cherchent 
toujours à prendre lo galop, attendu 
que cette allure convient davantage à 
la raideur de leurs articulations.

Il nous reste maintenant à dire un 
mot des acquisitions que l’on va faire 
dans les foires, dans les marchés on 
aux ventes h l’encan.

Dans ccs trois cas, à peine si l’on a 
le temps de voir les chevaux, il faut 
alors ici, un coup-d’teil et une habitu­
de que l’expérience donne mieux que

Chemin de fer Intercolonial.
Nous voyons par les journaux du 

il le charge d’assurer le gouvernement I Nouveau Brunswick que le gouver- 
français du désir sincère du nouveau ncur général Sir Edmund Head a, 
cabinet d’entretenir comme par le d’aprèsinné minute en conseil, invité 
passé des relations amicales avec la Mes délégués du Nouveau Brunfiwick 
France. Des caricatures du Punch e* Nouvelle Ecosse, a sc rencon- 
de Londres ayant été envoyées à cer- lrer cn quelque lieu de l’une ou l’au- 
tains colonels français, le comité du lrc provinces, qui sera désigné ci- 
club a offert £50 de récompense à aptrès pour prendre cn considération 
quiconque découvrirait les auteurs de ^a construction du chemin de fer in- 
cette insulte qui a été cause que le tercoloniai, comme prélude à lu con- 
colonel de Ligny a envoyé un cartel à| fédération des provinces de l’Améri
M. Roebuck pour l’inconvenant lan­
gage qu’à tenu ce dernier envers la 
France.

Chine.—Butin tombé au pouvoir 
des alliés à Canton.—Les troupes 
alliées se sont emparées, après Pas-

que britannique, en conformité aux 
instructions venue» d’Angleterre.— 
Canadien.

FEUILLETON
DU 5 AVRIL 1858.

K» Corion-Blei sons la Be* 
pvMtqae

brune et sage, elle avait ce maintien qui fait 1 
que, même dans un régiment, une jeune 
fille est respectée sans être obligée d’employ 
er la colère ou les menaces. Elle était 
spécialement chargée de préparer le repas 
très-frugal du général cn chef, et ce général 
l’appelait son cordon-bleu.

Durand remplit très-bien sa commission, 
et quelques instants après il ramena Victoire, 

Victqirt! Victoire5 oûeat donc Victoi- J “ Arrive donc! s’écria Benoît, d’aussi 
CO? qo’oolo ebcrclitpwtout, qu’on me l’a- loin qu’il Papperçut; arrive donc ! il n’y a 
Béoe. Pitou J tu u’u pM vu Victoire ?— P« un moment à perdre.
Non, caporal.— Et toi, Durand î—Caporal, —Qu’y a-t-il demanda la jeune fille in- 
jo croia qu’elle .est à la distribution.— Il quiète.
l’agit bien de distribution ! Tiens, mon gar- — Ce qu’il y a ! ! ! Il y a que le général, 
çon, tu es un bon eufot, va vite la chercher, que j’ai rencontré tout à l’heure dans le 
dis-lui qu’elle vienne sans tarder. Va !... camp, m’a confié les nouvelles les plus impor- 
»i tu me l’a ramènes, je te donnerai la goutte tantes ; il était avec son état-major. “ Père 
pendant deux jours, gratis.*—J’y cours, Ca- Benoît m’a-t-il dit, j’ai à te parler, attend là 
pori)( un instant.” P.uis se tournant vers les chefs,

Celui qui se lamentait ainsi était le père il leur dit :
Benoit, caporal à la 62e demi-brigade, alors “Fatigués des nombreux et sanglants 
4n Vendée; celle qu’il cherchait et qu’il combats qui se sont succédés depuis que le 
appelait avee tant d’inquiétude était sa fille, commandement m’a été confié, les Blancs 
n ivandière i ta mhos d#mi-brigide. Jolie, I me font proposer une suspension d’armes. La

rude journée d’hier n’a pas épuisé seulement 
es forces do l’ennemi, nous avons fait aussj 
de cruelles pertes, et je crois qu’un peu de re- 
k>s nous est nécessaire. D’ailleurs, je vous 
’ai dit, le gouvernement de la république 
veut essayer de la modération, il espère par 
là engager les rebelles à quitter leurs chefs ; 
j’ai pensé qu’en prenant toutes les précau­
tions nécessaires, je pouvais faire les condi­
tions d’un armmistice. J’ai donc engagé le gé­
néral ennemi à venir à mon quartier-général 
avec quelques-uns des siens ; il est de l’hon­
neur de la république qu’ils soient reçus avec 
calme et respect. En venant, ils prouveront 
leur confiance en notre loyauté j prenez des 
mesures pour que l'armée se montre digne 
de cette majque d’estime.”

Les officiers se retirèrent et je restai seul 
avec le général.

“ Père Benoit, me dit-il cn me frappant 
sur l’épaule, dis à mon cordon-bleu que mon 
intention est, après l’entrevue que je vais 
avoir avec les officiers vendéens, de leur of­
frir à diner. • .qu’elle fasse de son mieux.

—Four ccqui est de son zèle, répondii-jc,

vous pouvez y compter ; mais dans ce diable 
de p?ys-ci, il est plus facile de battre les gens 
que de les régaler. On y rencontre plus de 
balles de plomb que de petits pois, et je vous 
assure qu’il y a derrière les buissons plus de 
mauvais gars que de lièvres ou de perdreaux.

—J’en sais quelque chose, mc dit le géné­
ral cn mc frappant de nouveau amicalement 
sur l’épaule ; mais que veux-tu, mon vieux, 
à la guerre comme à la guerre ! on n’est pas 
tenu à l’impossible...recommande-lui de faire 
de mieux, et je compte sur elle.”

Comprends tu maintenant ce qu’il y a î 
comprend-tu de quelle importante mission te 
voilà chargée, toi, Victoire Benoit ? Tu l’as 
entendu le général a dit: “ Il est de l’hon­
neur de la république, que ces officiers soient 
bien reçus.” Te voilà donc chargée de sou­
tenir l’honneur de la république sous le rap­
port de la cuisine ; tu auras à faire ! car, ne 
l’oublie pas, les chefs des Blancs sont tous 
des ci-devant ; il sont habitués à manger de 
bons morceaux ; ce sont, comme on dit dans 
norte pays, des becs fins ; te voilà prévenue, 
je compte sur loi.

En venant t’annoncer cette grande nou­
velle j’ai un peu maraudé et je t’apporte quel­
ques provisions : un pot-au-feu, un rôti ; tu 
verras pour le reste, car je ne pourrai pas 
t’aider, je suis de grand’garde. Mais mon ca­
pitaine est un bon enfant, et quand l’armistice 
sera publié, je tâcherai qu’il me permette de 
venir te donner un coup de main, à l’heure 
de servir.

—Savez-vous bien, mon père, que ça 
n’est pas facile de faire un bon diner avec 
rien ?

—Tu n’en auras que plus de mérite, mon 
enfant. Mais j’entends le rappel, je te laisse ; 
du courage et tout ira bien. Adieu ! je re­
viendrai pour être témoin de ton triomphe.”

corporal prit son sac et ion fu>il et 
s’éloigna rapidement.

Victoire se mit aussitôt à l’ouvrage et 
prépara tout ce qui lui était nécessaire. 
Nous la laisserons a’occuper des soins peu 
intéressants de la cuisine, mais nous la re­
trouverons plus tard au moment décisif.

Quelques heures après la départ de Be­
noit, une grande agitation sc minifestait dans,

le camp ; tout la troutepeétait sous let armes 
les tambours battaient aux champs, les offi­
ciers vendéens sc présentaient avec confian­
ce ; on leur rendait les honneurs militaires 
dus à leur grade ; le général avait été au de­
vant d’eux et les conduisait à sa tente. C’é­
tait un beau spectacle que de voir ces hom­
mes qui, la veille encore, combattaient avec 
acharnement, s’acceuillir maintenant avec 
courtoisie. On pouvait remarquer d’un côté 
ta politesse cérémonieuse d’hommes habitués 
aux usage du grand monde, de l’autre la fran­
che cordialité de soldats familiers avee les 
usages des camps et qui ne voient des ennemis 
que sur le champ de bataille.

Une longue conférence eut lieu dans la 
tente du général ; les conditions de l’armis- 
ticey furent discutées avec loyauté. Ni fai­
blesse d’un côté, ni jactance de l’autre. C’é­
tait une trêve que les deux partis trouvaient 
nécessaire dan» l’intérêt de l’humanité, et 
dont les bases furent honorables pour tous.

Dés que cette convention fut arrêtée et 
signé par les deux états-majors, elle fut pro­
clamée dans Us deux .camps ; les soldats
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s (v44 ô Si> j ^rm^‘ tics adminiatralions, üY'cric M. | (j&* La première bécasse tuée cette la consulta et me dit : Madame, il n’y titude qu’ils avaient durant tout le cour» des ; s’est alors écrié : Vive P Italie ! Vive la
JUV ovillA 11 * j Cauchon, qnand de tous côtés on di- , année, i’a Jîté par un Sorclois, Jeudi qu’une demi heure entre moi et petit- débuts. F ru?ice! ” puis il A»>t Ivé t*ux exécuteurs.

G suit que la chose n’était pas possible ! dernier. Avis aux chasseurs. être ma ruine. En conséquence, exeti-! Or-ini, impassible et câline, parlait peu et j A sept hpuro», tout était terminé*, et le cri*
---------------------------------------------------------et il pourrait ajouter, M. Cauchon -________________ ™ sezlVir abruptj de mes manières. J’ai re-lait presque constamment plongé dans une ; m^ abominable qui a épouvanté la France et

Mardi Malin, 5 Avril 1658.

Nous prions les personnes à (jui 
nous avons dernièrement adressé des 
comptcSy de vouloir bien nous en faire 
tenir le montant immédiatement.

PlHïTfi JEVÜB.
Une réunion des députés Haut-Ca­

nadiens favorables au ministère, 
a eu lieu dernièrement à Toronto. A 
ce Caucus on décida de donner un 
appui sincère aux ministres actuels, à 
la seule condition que la ligne de con­
duite politique suivie par eux jus­
qu’aujourd’hui serait continuée et 
que leurs desseins nouveaux seraient 
d'avance communiqués à un des 
membres les plus influents de ce parti 
qui, de suite, en ferait part aux au­
tres.

Le Globe du 2o mars contient un 
article tout-à- fa it révolutionnaire dans 
lequel il fait appel aux haut-Cana­
diens pour se débarrasser, dit-il, d'une 
façon ou d’une nuire de la domina­
tion bas-Canadienne qui les asservit 
honteusement. La libertéclo»*la pics- 
ae ainsi entendue peut et doit attirer 
les plus grands malheurs sur le pays.

Les bruits relatifs à la résiliationCj
de MM. Cartier et Loranger et à leur 
installation sur le banc judiciaire et À 
la destitution de M. le juge Aylwin 
parraissent ne pas devoir se réaliser, et 
il ne parait pas non plus qu’aucun 
changement n’advienne dans la partie 
haut-Canadienne du ministère au 
moins pendant la vacance, et ce qu’il 
y a de plus certain, c’est que le parti 
ministériel aura fait quelques recrues 
depuis l’ajournement, nonobstant 
les criallcries et peut être mémo «à 
cause du fanatisme du parti browni- 
te ;J le parlement qui se réunit mer­
credi, dissipera aussitôt les doutes 
quant à cela, et sous peu la situation 
devra se dessiner plus clairement.

La question de la double majorité 
occupe toujours les esprits et prend la 
première place dans les régions delà 
politique.
Aussifaut-il avouer qu’elle est pleine 

d’actualité et grosse d’embarras pour 
le. présent et de conséquences pour 
l’avenir. M. Cauchon en a fait son 
grand cheval de bataille de même que 
celui de M. Brown, s’appelle u la re­
présentation bàsée sur la population.”

M. Cauchon veut exploiter cette 
question de la même manière que 
cello du chemin de 1er du nord et de 
la même manière qu’il a, pendant un 
tems, exploité la confiance du clergé, 
prêt comme toujours, à abandonner 
cette cause comme les autres, quand 
il ne trouvera plus moyen d’en faire 
sa propre affaire.

Tel est ce politique ! Autrefois dans 
son opinion, il n’y avait rien de plus

aurait peut-être autant de chance au­
jourd'hui qu’nlors ! Mais la cho­
se fut-elle possible ne serait pas du 
tout désirable ! Voila comment il 
faut expliquer le patriotisme tapageur 
de ces deux effrontés politiques !

L'on sait qu’elle chance à M. Brown 
de renverser l’administration; Indi­
vision qui a eu lieu sur sa question de 
représentation, rend scs pretensions 
ridicules ; et nous regrettons que cette 
petite revue ne nous permette pas 
d’examiner aujourd’hui les considéra­
tions qui se rattachent à la politique 
tranchée de M. Cauchon, relativement 
à la double majorité. Ce sera pour

$3^ Un ami de la Gazelle de Sorcl, 
demeurant à Uerthicr, a eu l’obligean­
ce de nous adresser le petit morceau 
de poésie que nos lecteurs trouveront 
sur notre Ire page. Nous espérons 
que ce ne sera pas le dernier.

T., Trois,UiviERns.:—Nous

abrupt
vu tout à l’heure quand vous avez ou­
vert votre nécessaire pour y prendre 
votre guide des chemins de fer, que

méditation silunc.uu-.u ; d..ijs scsiujo cr.irc- i .Laiope, avuit e-j légitime (‘‘(piation. 
tiens, et lorsqu’il pailoit de son procès, il di- c
sait qu’il n’uvait pus une seule plainte à faire

Ln observateur a fait le calcul

solution traversa son visage ; je suis j 11 ne faisait qu’un repas par jour, et avait de- ne portent que 098,000 causes à plai-
regrettons que votre écrit ne soit pas ! un homme au désespoir. Prenez | mande peur toute faveur qu'on augmentât un c]or. Silos 902 103 avocats oisiis ne
lait pour être publie dans un journal, jgaitio a vous si \ous me reiusez ci* piai sa i at ion devin. tombent pas malades de chagrin voi*
D’ailleurs, il est par trop anti-amou-j<(U» je vous demande.—Coupez moi iV-n était en |.rme à une surexcitation ^ gooijjÿ médecins qui'vont rester
reux. les cheveux cours, au raz de lu racine, i Cünll:iUVlc ’ *• Lanul1 ct gesticulait sans |f.^ bras Croiaé.s.

(Jt^Nous appelons l’attention de 
nos lecteurs sur l’annoncé de J. B.

j sur le champ, et voici un vieux jour- I discutant sur u 
, ! nal (jui recevra ces boucles ambroi-! ,LUS’Ct lc^,el^iant

plu.? tard. Eu attendant, voici coque L. i»r£.cour8l Ecr., Sec. de J. A. S. 
dit le correspondant parlementaire de 
JIEcho du Si. Maurice.

“ rou de personnee nient lu nécessité de 
maintenir le principe de la douille majorité, 
mais la difficulté existe et s’apjierçoit lors­
qu’il faut en faire l'application. On ne sait ni 
ou commencer ni on linir. «Sera-ce après 
avoir été battus une fois, deux fois, ou six lois 
que les ministres devront résigner. Chacun 
a ses idées et ses prétentions là dessus et 
plaide en faveur de ccqui lui plait le mieux, 
ou en faveur de ccqui le favoriserait le plus.
On ne peut par conséquent tomber d'accord, 
le mieux donc, et c’est évident, serait de lais­
ser la chose au jugement du ministère lui 
même. Il n’y a pas à craindre qu’un ministre 
résiste longtemps devant l'opposition conti­
nuelle d’une majorité des représentants de 
la section qu’il représente plus part iridié n- 
ment. L'effet moral seul produit par cette 
opposition constante forcera presque toujours, 
si non toujours,celui contre lequel elle est 
dirigée à se retirer du pouvoir. Mr. McDo­
nald lui même ne peut tenir, s'il ni petit obte­
nir une majorité 1 laut-Cnnadiens pour le sup­
porter ; mais ne faut-d pas an moins lui don­
ner le temps, lui accorder un fair trial colu­
mn disent les hommes de sang AngloSax-

Hîramc tlïi pcnttvnllaire (VAltim
fl 3 lin ois.” • •*

Un prisonnier nommé Lindsey ima­
gina il y a quelque* semaines, ie 
moyen d’obtenir sa liberté. 11 se 
saisit d’un des gardiens, M. Crabb, 
dans un moment on il le vit seul dans 
le corridor, l’étourdit d’un coup à la 
tête, le traîna dans sa eélule, lui lia 
Jus mains derrière 1 j dos, le lit relever 
et le ph.ça contre la porte, qu’il avait 
eu soin de barricader. Alors, il tira 
un couteau-poignard qu’il s’était pro­
curé on ne sait comment, et menaça 
Crabb de le tuer, si celui-ci ne le fai-

qUl
• r 1^sees.

Je cm

cease, discutant sur toute chose avec ses
même un suiël de

une, bien c( rlainement il
J controverse dans les paroles que lui adressait j Une bonne VACHE.-—-M; E. P. Buf­

fington de Fall [liver, Mass., possède. l’aumônier.
C'c»l hier que l'ordre «l'exécution a 616 ; nùç*«iWWqui a ddhoé l’année dérniè-

re 1,901 quartes de htfi\ lesquelles, à
. , vu. I.UI n:u.\ HüluaiUllI HIUIIIIC Ulütlll >Ui lit «• „ i . . J -.‘Aflac Qi

désir, je 1m coupai tous ses cheveux, ; plaça de .a BoqueUte. Beaucoup ,1‘entre en* G rf' T1ur,e.> ont produit $236 84.
y passaient même la nuit dans l’attente de' . Jtl avait Coûté? $ i4y A enlie-

ai n te riant, madame, inc dit-il l'exécution. Ln nouvelle du rejet du pourvoi Dell .$>12*1 ^5, prout net, le ptix-cerc-

ct.iit inn, et pensant (ju il pouvait être donné. Depuis huit jourun grand nombre , Qn , • . » i i i| a
dangereux pour moi de noisier a son i de curieux se rendaient chaque malin sur la l > *1,901 quartes dt

après l’opération et en ouvrant vin pe- 1 |mr la cour de cassation s'éiant répandue j vjcnt et d’entretien payé, S0. oi 
lit portemanteau, veuillez m’obliger , dans iasoiiée de jeudi, la foule était devenue ; h», une bonne vache / ^ . <
encore cil regardant pour quelques ’ beaucoup plus considérable hier. Ce matin 
moments le paysage à travers la glace, i dés cinq heures, t il*» était déjà immense, et
car je vais changer d’habits.—Comme ! ^ ° a C0Mslam,,R*nl auo'»‘ Iu6 JUV* «T* 

icn on le pense, je ne lue lis pas re­
ster l’invitation ci je regardai aude-

Le caub ut ; pc?i<iux.

on. r>

Nos Elues.

Sorcl est réellement remarquable 
pour la beauté de ses rues tant par 
rapport à leur largeur que par rapprot 
à la droiture de leur enligneirienl.

Nous constatons aussi avec plaisir, 
que la corporation oblige maintenant 
les propriétaires à faire des trottoirs 
de six pieds de largeur. Il est néan­
moins regrettable que ces avantages 
soient gâtés par la présence continuel­
le dans les rues et tout le long des trot­
toirs, d’animaux errants, t 1s que co­
ulions, vaches etc., qui disputent le 
passage aux piétons. Par l’acte d’a­
griculture, les propriétaires de ces ani­
maux peuvent être mis à l’amende, et 
nous ne voyons pas pourquoi on ne fe­
rait pus quelques exemples Cela met­
trait nîiiis doute un terme ;'i l’inconvé­
nient dont nous nous plaignons an nom 
du public et qui o$t une disgrace pour 
la ville.

Chacun a le droit de soumettre à 
l’amende tout propriétaire d’animal 
errant. Mais si ce soin était dévolu

sait mettre en liberté. M. Bu ch master, 
directeur du pénitentiaire, lut bientôt 
sur les lieux avec quelques gardiens, 
mais sans oser pénétrer dans la cellule,
Lindsey ayant déclaré qu’il tuerait 
Crabb si on faisait le moidre effort ! noir de la tète aux pieds; il portait

bi

hors pendant un temps assez long 
Alors mon étrange compagnon de 
voyage me dit: Madame, je n’ai plus 
besoin de vous maintenir dans une 
position forcée.—Involontairement je 
tournai la tête et......je ne reconnus
plus le moins du monde le jeune 
homme de tout-à-l'lieure.

Au lieu du costume élégant et gai 
qu’il avait d’abord, il était vêtu d<

à la corporation seule, nous croyons 
fanatique, de plus dangereux au Bas- fl110 h* résultat serait meilleur. Qu’on
Canada, de plus redoutable pour la 
nationalité cl la religion des Cana­
diens-français que M. Brown et son 
parti quelque faible qu’il lut alors. 
Aujourd’hui dans l’opinion du même 
M. Cauchon, M. Brown (devenu plus 
puissant cl plus fanatique que jamais) 
n’est qtrun bon-homme dé paille que 
l’on habille d’une certaine façon pour 
jeter l’alarme dans les fîmes timorées !

M. Cauchon a conçu l’idée de ren­
verser l’administration actuelle au 
moyen de la question de la double 
majorité, parce qu’il profilerait des 
changements qui en résulteraient, et 
le Journal de Québec aussi, malgré 
qu’il sache bien que le Bas-Canada 
ne peut aujourd’hui qu’y perdre !

M. Brown veut renverser le ministè­
re au moyen de sa question de repré­
sentation, et malgré que M. Brown ne 
peut être pour la double majorité, lui 
dont toutes les tendances portent à l’as­
servissement du Bas au Haut Canada, 
tout en se plaignant de la prétendue 

domination actuelle du Bas-Canada, 
néanmoins, disons-nous, MM. Brown 
et Cauchon seraient prêts à former 
une administration ! ! ! On a déjà

adopte donc un réglement à cette lin 1

pour enfoncer la porte». On voulait 
lui tirer un coup de lisii par l’étroite 
ouverture qui sert de fenêtre, mais il 
avait soin de tenir sa victime entre lui 
et coite ouverture. Lindsey lit ses 
conditions: il demandait un revolver 
qu’il chargerait lui-même, un habille­
ment complet et une somme de §1U0 ; 
il stipulait, en outre qu'on le condui­
rait avec Crabb, dans une voiture fer­
mée à tel lieu qu’il désignerait. On 
ne voulait ni céder à sa demande, ni 
lui opposer un refus formel. Cette 
étrange négociation dura vingt-quatre 
heures. Mardi malin, on eut recours 
à un stratagème. Le déjeuner du 
arisonnier fut mis devant la porte, 
il ouvrit avec précaution,et, au momen 
où il allait prendre le vase, uu hom­
me caché à quelque distance poussa 
un levier dans l’ouvirturu et crin à 
Crabb de s’élancer dehors. C’est ce 
que lit le malheureux gardien, mais il 
reçut neuf coups de couteau en se dé­
battant contre Lindsey. Eiilia on 
i’arracha à ce furieux, qui se oarrica- 
da de nouveau dans sa cellule ; mais 
on ne tarda pas à lui loger une balle 
dnas la tète. Deux des blessures re­
çues par Crabb ont atteint le poumon 
et sont fort fort dangereuses. Lindsey 
vivait encore et manifestait peu de 
repentir.

:«»i*

heures. Certaines gens sont persuadés que
L'échafaud a été dressé nette nuit à la la strangulation procure des sensati- 

lueur des torches. A cinq heures du matin, ons agi cables, et l'on a pai lé dans le 
ptu.'icur* encadrons de cavalent* >ont venus iernps du fameux club des Pendus, 
l.iemlre position aux abords 4c_la prison, qui s’élait, disail-on,ferme- i\ Londres. 
Dns |.T,<s , e la gonlo <lc i an, ont etc J) étuit composé (le gentlemen et do
lai, à la mo do la Hoquette, dopais les rues !Ulba ,s blf'iSsur t.ou,cs les 
liaflroi et L’opincom t. ^ monde, et qui dçtnan-

Ilier, dans la soirée, un d'instruction dïiient u un bout ,1e corde de chanvre 
et un substitut ,1e pronu reitr-iui péris i se sont des sensations nouvelles. Ou les pen- 
rendus à lu prison pour recevoir tes déclara- dait de compagnie a des paierez dorées 
rations des condamnés, dans le cas où ils au- et le domestique tenant en main un 
raient à en faire. : chromètrc à secondes indépendantes,

Ce matin, à six heures, M. le directeur du le? décrochait au moment précis où 
dépôt des condamnés et M. l'abbé Ilugon,, la mort eut interrompu leur réeréu- 

~V,'" VC.’ " I aumônier du cctlc prison, sa sont présentés : lion '
j o minis ro ( i gliso <1 Anglo- | Aon- la cellule d'Orsini, et lui ont annoncé : j a ,wi;CP botanique avait fini nar 

-, âge <1 environ soixante quatre (.Uf. |t. hidiuimi» fatal eiait -irrivé Oi^ini s'est 1 1 l cc ai1:" . ava11 ,nni Par
•inu ans • nom- eoiivilètfM» I*. v<»< ' •*. trouver cette nssociiition quelqüô peuuiiq ana , pom completel l«i îC.v borne a répondre nu i était prêt. i\i. o di- • i ... ^ /recteur et AJ. l'ai,le Nu.ul't, aun.ûnier do et,T.“ ï °.S lnC,r*br(;9

la conciergerie, sont ensuite entrés dans la , tlu,.flub ° signer de la capitule
cellule voisine, (jui était celle de Fieri, et lu» j (lu ^Ciindulisuient. . %
out annoncé qu'il fallait se prépare: à mourir. « ^ p* J(’nr? après avoir fuit a Douvres,
Auceti.ï nouvelle, Fieri a été agité comme llu moment de s\ mbarquer, un con-
par uu mouvement convulsif, et, (fui air qu'il furtabl»* repas, ils voulurent prendre
aVflbrçnit dcrcmirc assuré, il a demandé à leur divertissement ordinaire. Le do-
dèjeimer ci a témoigné loueur qu'on lui ser- 1 mef tique négligea de les dépendre~!
vit du e:i»é et du rhum, lia pris ccs aliments j S’était emparer de leurs portefeuilles
au milieu d une agitation fiévreuse, qui se tra- bourrés de banknotes, il les laissa nc-
hissait pui des gestes saccadés et par des , croches dans le salon de l’hôtel, et se
éclats üc voir.. « cje rendre sur un navire en

Après avoir bu le café “t le rhum qu on lui partance qui l’emmena on Amérique, 
avait servis, il a demandé avec instance et 
comme avec colère, .qu'on lui'redonnât du 
rhum. Aux paroles de l'abbé Nottelet. Fieri 
répondait par des interruptions qui dénotaient 
le trouble de sa pcn.'ée. Orsini, qui avait re-

s* >

une .perruque grise et des lunettes 
d’argent. Bref, il avait l’air d’un res­
pect 
terré 
ou cinq
semblance, il tenait dans l’une de r 
’nains un volume de sermons—(jui 
paraissaient tellement absorber son 
attention,—qu’on aurait pu croir.» que 
c’étaient les siens.

u Je n’ai nulle envie de vous mena­
cer, ma jeune dame, reprrt-il ; ii y a 
mieux, je pense que je puis me fier 
à votre bon visage. Voulez-vous me 
promettre de ne rien révéler de cette 
métamorphose jusqu’au terme de no­
ire voyage ?—je le veux, très certai­
nement, lui répondis-je. ”

Arrivés à Heading, le conducteur et 
une personne en uniforme regardèrent 
dans notre wagon après y être entrés.
—“ Vous avez les billets, ma chérie ? 
me dit nonehalemment le jeune hom- fusé de prendre aucun aliment, a reniement

—au».-
Le verdict du jury dans l’afîuirc 

du meurtre de Mathew Sheedy 1(‘ jour 
de la St. Patrice à Toronto, a été 
comme suit : “ Que le dit Sheedy es! 
mort des blessures (jui lui ont été in­
fligées dans l’abdomen avec un instru­
ment tranchant le jour susdit, par des 
personnes inconnues. Et dans l’aflaire 
du riot du National Hotel à la même 
occasion, les auteurs n’ont pu être dé­
couvert.

A venture d’une jeune «lamie, «liv.ï.'j 
ii?ie voilure de CSicuiiu «le JPcr.

Q&* On voit par la Gazelle officielle 
que Son Excellence le Gouverneur 
Général a nommé Joseph Rousseau, 
écuyer, de Saint-Antoine de la Baie du 
Fèbvre, dans le comté de Ynmaska, 
notaire public, pour être greffier de la 
cour de circuit dans et pour le circuit 
d’Yamaska.

C’est la jeune cl a 
Après avoir po is mou 
\ l’adiugton, dans 
me trouvais seule 
au moment où le train se mettait en

me en me regardant, et comme s’il 
avait été mou jutc.—Ne vous déran­
gez pas, monsieur, dit le conducteur en 
se retirant avec son compagnon, nous 
n’en avons pas besoin.

“ Il faut maintenant que je vous 
quitte, madame, me dit mon compa­
gnon dès que les employés ont eu 
quitté le wagon, votre bienveillance 
(‘ivoire courageuse conduite ont sau­
vé ma vie cl peut-être aussi la votre. 
Ln instant après, il avait mis pied à 
t*. ne et le train reprenait sa course. 

Ce ne fut que le lendemain matin

deiraiulé un verre de rhum, et il a prié le di­
recteur de lui permettre de le boire à sn san­
té et à son bonheur. ' es deux jnuents ont 
ensuite été conduis ù la chapelle où ils ont 
fait une courte station. Orsini, dont M. l’ab­
bé Hugon avait reçu la veille la confession, 
s'est agenouillé avec recueillement jucs de 
l’aumônier. Fierri s’est également agenouil­
lé, et à ce moment seulement, il est resié 
calme et silencieux. Bientôt après, iis ont 
été amenés dans une pièce voisine du greffe, 
ci livrés à l'exécuteur Je Faris qui était as­
sisté par l’exécuteur de lloucn.

JOÏiYELLES I) EUROPE,

ARRIVEE DU PERSIA.

New-York, 31 mars.
Le Persia venant de Liverpool, e?t 

arrivé ici avec ô i passagers.
L’Ariigo était arrivé à Southamp­

ton le 13.
Des difficultés d’une nature sérieu­

se paraissent s’élever entre la France 
et l’Angleterre.

Le correspondant :de Paris du Ti­
mes dit dans sa lettre du 1C qu’on nf-

ame qui j'iarle :— que j api>r»s, p a:* le T’/uicô, (pie le beau prononcé qu’un mot «*n italien, pourdire i 
>u siège, un matin jeune homme auquel j uvnis coupe les ; Fieri d'être culme. Fieri, eu effet, de plu 
un wagon, où je cheveux avait commis un faux pour • en plus surexcité, et cherchant à sc donne 

, je fus surprise, somme très considérable, à Lon- une assurance et un ccurage factices, ne ccs 
•ain se incitait en lhvs, peu d'heures avant que je le ren- s’Jù l»° gesticuler.

.. . .......................... 4 . * , • ».N| • . 1>. ...I .• .» ••

Orsini u csnsi rvé, pendant les derniers pré- fnne positivement que M. de Persi- 
pavatifs, son câline, et son impossibilité. 11 n’a j gu y ;i ollèrt la résignation de sa plufte 
prononcé qu’un mot en italien, pourdire à comme ambassadeur à Londres. Dans

le plus | ce caSj j(i juc de Grammont rçnipla- 
donner ; ccru^ vrai-semblablemciit M. de Per-

ou 1U Iltllll LlJ 7 i " 1,1 iju« je l L ü

mouvement par la brusque venue d’un (‘i>!iinisse «*! qu’on le suivait à la piste 
jeune homme à Fair étrange et portant (hin* le train depuis Paddington, mais 
des cheveux longs, bien bouclés et bien que le tc^égraqhe ait été
vemaujuablemcnl beaux. Ce jeune ! ,n‘r» œuvre et ail donné son signa-

Nous avons reçu une corres­
pondance signée41.]. B. Guévrcmont.” 
Le cynisme et le mauvais français de 
sa rédaction nous empêchent absolu­
ment do la publier.

homme qui s’était sans doute beau­
coup pressé pour arriver à temps, 
paraissait agité, mais en dehors de 
celte agitation toute naturelle, il me 
parut si distrait et si effaré que j’en fus 
toute saisie ; je craignais qu’il ne fut 
pas 011 pleine possession de sa raison, 
et les actes subséquents de sa condui­
te ne me rassurèrent pas du tout.

Notre train était un train express, 
c’est-à-dire a grande vitesse et il me 
demanda avec anxiété et brusque­
ment, quelle était la première station 
où nous arrêtions. Je consultai, mon 
u II ru d show ” et lui fournis le rensei­
gnement demandé.—.Ç’étnit à Read­
ing.—Le jeune homme tira sa montre,

lenient très exact, à Heading, quand 
on examina les pasagers du convoi, il 
ne fut trouvé nulle part.—[En!retiens 
desfamill/iSy—Households words.)

suit Jo «esticuler.
Bientôt le funèbre cortège sc mit en mur- 

clic. les condamnés, nu-pieds, enveloppé j d'u-

signy. . vrt
Cute résignation est confirmée par 

p l u s ic u rs j ou rna u x.
, .... , M. Piét ri, préfet de police de Paris,ne longue ( liemise blauvlic, la tütr couverte , . M 1 ,,, â ,d'un voile noir, sorlirent de la nrbon. l’ieri | a doml° sa ‘lennssion en allcguant de

marchait h; jïtemior, conduit |iar M, l'abbé ■ >11^0 Sfttllo* 6lv, BorlCttC a etc
No lelut et par f exécuteur do Paris. Orsini
venait ensuite, accompagné de .M, l'abbé
Ilugon et par l'cxéciucur de Rouen. En on-

choisi pour le remplacer.
Le correspondant du Daily News 

de Paris dit que le ministre de la ma*

éxecution d’Orsâzii ei «le Pieri.
Le récit suivant est emprunté à la 4 .. 4. .c*,, ..nii o An* '/*..,•/! i* rondins, et il a coutume il une voix saccauec% : Z T ( > 14 mrrs: ju^u-c,; dehors (le la prison. Lorsqu'ils fu

/ , b ‘ 8 l 1 y* qu on en Icua j rcn^ parvenus sur la pinte-forme, ils y roté-
la lec ure avec un vit interet. rent pendant qu’un huissier faisait lecture de

Orsini et Fieri ont subi leur peine aujour- l'arrêt de condamnation, 
d’hui, a sept heures du matin, sur la place de! Cette lecture terminée, jes exécuteurs 
la Hoquette. s’emparèrent de Fieri, qui faisait des efforts

Durant leur séjour à la prison de la Bo- j pour murmurer encore scs chants, un moment 
quelle, où ils avaient été transférés après interrompus, et dont la voix expira sous le
nvoit* formé leur nrmrvni *»n <>ncv>iinn cOllteüll.

Orsini, qui jusque-là, était resté silencieux,
avoir formé leur pourvoi en cassation, Ôr>i- 
ni et Piorri ont conservé le caractère et l’at-

trant dans l.i «our de la prison, Fieri,dont les rine française a envoyé, à tous les 
traits étaient convubivuincnt contractés, > t préfets muiitimos une dépêche pour 
dont l’exaltation fiévreuse avait encore aug- les engager à • sc tenir sur le pieu de 
men té, a essayé d'entonner le chant des Gi- <merre à dater du 1er de mai.

On assure qu’un nombre considéra­
ble de lettres anonymes est envoyé 
journalement à l’empereur avec des 
menaces de mort.

Les affaires Vont mal à Faris.
La maison de A. K. Lafosse dç Li­
verpool a suspendu ses paiements* 
Passif, £200,000.

Rien d’important des Indes ou de 
la Chine.

vendéens se préparèrent, rclon leur usage, et 
à retourner chez eux jusqu’au jour fixé, et 
les soldats républicains à prendre un repos qui 
jcur était si nécessaire.

L’heure du repas était arrivée, et le gé­
néral avait déjà envoyé deux fois savoir .si 
tout était prêt ; mais chaque fois on lui avait 
répondu qu’on trouvait bien dans la cantine 
de Victoire des -apprêts de cuisine, mais 
qu’elle n’y était pas ; contrairié de^cc retard, 
le général employa toutes les ressources de 
son esprit pour faire prendre patience à scs 
hôtes : il parla de la situation de la France, 
des bienfaits de la paix, du bon vouloir de la 
république ; mais voyant le temps qui s’écou­
lait, et craignant que les Vendéens ne dou­
tassent de sa bonne foi s’il les retenait plus 
longtemps, il donna ordre de prendre tout ce 
qu’il y avait dans.ia cantine de Victoire et de 
le servir dans sa tente.

“ Vous m’excuserez, messieurs, s\ je ne 
vous reçois pas d’une façon plus brillante, 
mais nous n’avons pas ici tout cc que nous 
.-jcudricns avoir ; cependant, j!ai une petite 
'•nntimèr* qui s'en tire amz birr.J ' ;

—Si, comme nous l'espérons, général, 
vous voulez accepter à votre tour notre invi­
tation, nous serons forcés, à plus forte raison 
de réclamer votre indulgence, car nous ne 
sommes pas mieux fournis que vous, cl nos 
cordons bleus feraient, je crois, très-mal la 
cuisine.”

On sc mit gaiment à table ; mais, grand 
Dieu ! quel désappointement pour le général 
républicain quand il ne trouva pour offrir à 
scs liôtr.s qu’un potage qui n'avait été ni écu­
me ni salé, et dans lequel les légumes bril­
laient par leur absence j des ragouts dessé­
chés sans être cuits j un rôti clmrhonné d'un 
côté et tout cru de l'autre ; enfin rien de 
présentable, rien de mangeable !

Le général allait sc mettre en colère, 
mais en voyant rire scs hôtes il .se maîtrisa et 
leur dit :

Vons voyez, messieurs, que je vous ai 
exagéré l'hospitalité que j’espérais vous don­
ner.

4—Soyez saus regret, général, répondit 
l’officier vendéen; l’histoire nous apprend 
ou* ]r.a Spartiates, m modèle- doi républi­

cains, ne sc nourrissaient que de brouel noir ; sc jetant à genoux,je suù un homme désho- 
il parait que votre cordon-bleu en a retrouvé j noré, perdu ! péri ! abîmé ! faites-moi fusil­
la recette qu'on croyait depuis longtemps 1er,, je l’ai mérité ! je dépose mes sardines
perdue.

—Je suis convaincu, messi eyrs, que vous 
ne pensez pas que tout ceci soit une plaisan­
terie, mais je veux savoir ce qu’il y a là-des-
sous. Qn'ou aille chercher Victoire !

;• 1 .->

—Général, clic n’y est pas. .
—Eh bien ! qu'on amène Benoit. Vous i 

permetterez, n'cst-ce pas, messieurs, dit le gé­
néral aux officiers vendéens, que je cherche 
une excuse à vous représenter ?

—Vous n’en avez pas besoin, général. 
Ali! si vous étiez obligé de nous en présen­
ter une pour chaque fois où vous nous avez,
empêché de diner, vous auriez fort à faire.

—C'est possible, mais je ne vous avais j>as 
invité cc jour-là. ”

Au même instant, Benoit entra dans la 
tente ; sa figure était bouleversée, le déses­
poir était peint sur son front, il tenait à la 
main ses galons de corporal qu’il avait arra­
chés.

Général, dit-il d’une voix sombre et en

(1), je suis plus digne de les porter !
—Comment, plus digne de les porter ? et 

qii'est-ce que tu a-> fait l
—Ci* que j’ai luit ! j'ai fait que je n'ai rien 

fait, et voilà mon opprobre. Je suis humilié j 
par mon enfant et humilié devant îles Blancs 
encore ! Je vous répète, mon général l'aite*- 
moi fusiller. j

— Je craignais que ce ne fût plus sérieux ; 
mais enfin, comment s*: fait-il que...

—Je l’ignore, hélas ! mais Victoire n’est 
plus ma fille, je la renie.

—Allons ! enhne-toi, mon vieux camarade» 
ccs messieurs t’excusent et moi aussi.

Que je me câline, mon général ! c’est im­
possible. Quand je vois cet Ignoble pot-au- 
feu, j’écume de rage... à l’aspect de cette in­
fâme rôti, je brûle de ( olôre.

— Oh ! oh ! dit le général ! en riant aux 
éclats, c’est du fanatisme. Parbleu, mos-

sienrs, si je n’ai pas j<u vous donner à diner,' ces malheureux jdati, causes de tant d'évé* 
au moins je vous donne la comédie, Allons ! m-ments, s’avança timidèment en roulant son 
allons ! reprends tes sardines dont nous ne | bonnet de police dans ses rnains il dit à demi- 
pourrions même pas faire un hors-d’œuvre, et ; Voix :
tâche de retrouver ta tille. * , « Mon général, c’est moi qui suis le prs-

— Là voilà!... rctcnez-inoi, je ne serais nliur fautif...
pas maître de ma fureur.” j _.Toi t malheureux, ^Vécria. .Bêuplt;’; oh t

On vit entrer d’un air à la fois humble et bien ! je t’en ferai manger de la consigne, tu 
câline une fille de dix-sent à dix-huit ans, la pCU* y compter !
tête nue,le tablier taché de sang. —Mon général, reprit Durand, voilà

“ To voilà Jonc, enfant dénaturée, tille comme quoi. Ace matin, mademoiselle Vie- 
maudite... Lù*n> ! regarde, contemple lesi toiretine ,dit comme ça : Durand, pendant 
fruits de ton infâme conduite ! oseras-tu bien , qUe japprôte ce que j’ai là, vous devriez bien

survivre à un pareil ail .• ont? oseras-tu bien tâcher de me trouverdes légumes dans les 
m’appeler ton père ? ”

Les Vendéens riaient de tout leur cœur en
environs. Volontiers, que je lui dis : et tnt

• »... r
voilà parti. Au bout de quelque temps je re­

voyant le désespoir comique de ce pauvre viens avec pas mal d’objets que j’avais trou- 
Benoît qui avait pris une pose vraiment tragi- j vés dans des enclos abandonnés. On a beau

I* ' • * • » ,
être soldat, que lui dis, ça fait toujours de la 

Te voilà devant les juges, réponds ! peine de voir souffrir comme les deux Blancs 
— Comment se fait-il, ma chère Victoire, que j’ai trouvés là.bas, près d’un petit h.angar 

lui dit lo général avec douceur, que toi qui est | bien sûr qu’ils août là- depuis hier, ils sont 
I’cx-.ctitudo même, tu manques à ton devoir dans un état que ça m’a fait pitié! •— Et'ils

(1) Les flohbits appelcnl Hardinc t«s galons 
de corporal.

précisément un jour comme celui-ci î ” sont seuls ? quelle me demande.—Tout atul 
Durand, qui avait apporté une partie de et en plein soleil encore jmssi ; ü* gêmkseï

4
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• ® ECES. LES entrailles et leurs

Eb cette Tille,.le 30 du mois 'dernier, M. ; FONCTIONS.
Edouard Dücondti, Hotellief, à l’âge de 611 Connue une saute parfaite est le plus grand 
•ns, après une maladie de langueur soufferte ; bien qu’il nous est donne de jouir, sm> lo- 
•vec- beaucoup de résignation chrétienne. j quel tous les autres biens ne sont que de peu 

En cette ville, le 31 du mois dernier, à 1 conséquence, nous croyons très-important 
l’âge de 2 1 ans 11 mois, M. James Johnston, n0.us Proc.urer leîs mo.v™s d’en jouir. Les 
fils de R. II. E. Johnston, Ecr.', Avocat. Scs entrailles doivent-étre tenues dans un état 
funérailles ont eu lieu vendredi après midi. qu* permette aux matières inutiles de sortir, 
Ce jeune homme est beaucoup regretté de e^es *ont ^ seu^ c.a,Tn* quo la nature a fixé 
sa famille et d’un grand nombre d?ainis qui pour être le conduit de tout ce qui n’est pas 
s’en rappeleront Iongtems. nécessaire. Et il est impossible de dire le

2

Publique.
nombre des maladies causées par la constipa 
tion ; en d'autres mots, en ne conservant pas 
la régularité dans les entrailles, on donne 
cours à la principale source de toutes les ma­
ladies, et l’on cause une irritation contre-na-

iirieus 
perdiJEtJDI prochain, le 8 du courant, à titre aux membranes glaneuses et prineipa- 

beures P. M., nu Palais de Justice de | les des entrailles. Ayant perdu leur force un- 
eett.c ville, Robert Hunt, Ecr.,fera, sous le I turcllc, elles ne peuvent s’opposer à ce qui 

pat/ooage de l’Institut des Artisans, une Lee- ! est acquis d’elle. Déjà, les entrailles devan­
ture Publique en langue anglaise, sur la . tient enllammées, et à moins que vous ne leurw w ; tl a I11U1IJ3 CJUC__________________

Î^()CSIC# ^^ sièges seront réserves pour portiez un soulagement efficace, des milliers 
leu Dames. Entrée libre pour les amis de d'autres douleurs surviennent et vous font 
l’Jatitut. 1 ‘

Par ordre
I.B. L. PRECOURST,

Sect. 1. A. S.
Sorcl, 5 Arril 185S.m ton

M ESSIEURS les Notaires trouveront

trainer une existence misérable et ennuyeu­
se. Les rcini.-dus que vous devez faire usage 
sont ceux qui sont en état de soulager l'esto­
mac et les entrailles, et leur fournir leur for­
ce naturelle. Pour cette effet, il n'v a rien 
d’aussi recommandable que ces pillules, tous 
les autres remèdes peuvent cire considérés 
comme insignifiants, lorsqu'ils leur sont com­
parés ; elles sont désignées par l’Auteur de 
la nature pour ces maux, mais clics peuvent 
également guérir d'autres maladies. Deux
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I maintenant à ce Bureau, toutes e.spè- ! ou cinq pilules par jour donneront de la force 
ccs de BLANCS en rapport avec leur pro- et exciteront l’appétit, et nettoieront l’esto- 
ftssion.

Sorcl, 5 avril 1S58.

APPRENTI DEMANDÉ.

ON a besoin immédiatement à ce Bureau.
un jeune hotnine de 15 à 16 ans, su1 

chant bien lire et écrire, comme Apprcnt 
Imprimeur.

Sorcl, 25 Fév.

Liste de* Lettres non-reelumeesaii 
Bureau de Poste de William Henry 
pendant le mois de Mars 1S58.

nine et les intestins de toutes matières inju­
rieuses.

Les pilules de racines sauvages du Dr. 
Morse, sont vendues par tous les pharmaciens, 
et à Sorel, chez R. H. Kittson, Ecr.

Prix courant du JSurclic île Sorcl

Aussant Antoine 
Bouret Joseph 
Bergeron Pierre 
Boucher François 
Bertrand Adolphe 
Chevalier J Btc 
Caski Joseph

Lasalle Francis 
Lavallée Antoine 
Lavigne veuve Dme 
Nadeau Miche) 
Tcloquin Marienuc 
Teloquin Vc Chs 
riante Paul

FARINES.
R. D. S.

Farine par quintal............... 12 G à 13
Avoine par minot.............  1 G à 1
Orge do ...................... 2 G à 0
Pois do ...................... 4 G à 5
Sarrasin do ....................... 2 G a 0

Do d'Avoine, do.............. 13 0 à 14
Do Blé d'Inde, do........... 12 G à 13

Dubuc Mrs et Mr (2) Plante Pierre 
Dcblois Charles Pontbrillant J Bte
Eroux Julie Pico Léonard

«Gagne J Bte (2) Rinvillc Victor
. Julien Pierre Tisdellc Antoine
/Hall W A Vicn Louis

J. O. DUPLESSIS, M. P. 
Williamllenry, 5 Avril 1858.

LAFRSrtiViiî Ëî BRÜÏÏÏËÂÜ,

AVOCATS,
S O R E L.

* Bureau à côté de J. G. Crebassa, Ecr., 
N. P. Le Bureau sera ouvert le 26 avril coû­

tant. :
T. R. LAFRENAYE, 
EUGÈNE BRUNEAU. 

Sorel, 5 avril 1858.

VOLAILLES ET GIBIERS.
Poules par couple............... 1 6 à
Perdrix do ................... 1 3 à
Lièvres do .................... 0 5 à
Poulets do .................... 0 10 à

0 ***

1 
0 
1

0
3
0

VIANDES.
Bœuf par livre..................... 0 2 à
Mouton par quartier..........  2 G à
Lard par livre...................... 0 5 à
Lard frais par 100 livres $S à $9

PRODUITS I)E LA LAITERIE.
Beurre frais par livre.... 1

Do salé do ............. 0
Sucre d’érable do.............  0
Miel do   0

D.
0
0
S
ü
0
0
0

0
6
6
0

4
0
G
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CORHLOYEUR. '

.T À K ÎV . 1-r .l' r .

Rue Augusta, en face du Bureau d4 
Patte, Sorcl’.

,4 cointamnicnt en mam un Assortiment con- 
!*ldérable de Cm us Xolim Er Koic.ks ù ten­

dre en gros et en détail.
Il repasse aussi les peaux en xou; et eu, noues 

pour les habitants et le publie en général. 11 
acheté toutes espèces de peaux au plus haut prix 
du marché. . . - • * -, • \ . • >

11 espère mériter lVjicouratrtniènf dti oublie.
PIEtîlvh COlîTtl\*KA*\'. 

Sorel, 2t Décembre 1 —n

!?
% *

11

c. v i r, h k il | r é:
y © 0 Y D É J Ë

SOREL.

S4 <? v ^ ?

Ul nitioiiï AU entiou!
fj?)
JW

nVj lv. Hobcrt KS. Tcn-
* tira Vl'tci au premier de mai prochain, 

’ tout son fond» de MARCHANDISES
SEC'U ES

à N NONCE au public de Sorcl et dul 
dV. l^istrict dti Richelieu qu'à sa

.« mis ïoitssî, /v
Manufacture de Voilures,

Jfiic Kins, pris du Qmxrri /iloyal, i W!> f *ins W‘‘ra lo !lnul P‘“» ',H

K»S üi
m» b 
J fi\ i* 1

V i S

Briques de Sorel.
Le Soussigné prend la liberté d’informer 

ses amis et le public en général, que le et t
\ i • iia i*

On trouvera constamment un assortiment ! 
de \ ()1 PE UES de toutes espèces, qualités j 
et grandeurs. JR* plu< à chaque saison de 
l'année, il aura les meilleurs et les plus nou­
veaux patrons de voit mes couvertes, et au­
tres, les plus à la mode, en C'a e. ad a et aux 
Etnts-1 ni*. * •

Ou trouvera chez lui des voitures de‘tous 
prix depuis XI5 à X50. Et sur toutes celles 
qu on achètera, il sera en état de faim une 
diminution de 25 par cent audessous du prixt • • •

pour argent comptant. Il prendra aussi en 
j échange pour dos marclinmliàtfs toutes rtpé- 

cos de ir 
marché.

ROBERT 11. KITTSON. 
Sorel. M janvier 1858.

A Ye«dr«
VAli l.E SOUHSlOfCC,;

aprè» lo (Mcmicr de .Inin |>rocli:«iii, if sera on I “l',1"V1!r*> soil 1“"“; eomptanl ou avec
état ,1c fournir n’imnorlc iiu'elle nuantité ,1c I,!c* .,,,,|llis °" °" ,:'clmilS1' l"»"- •<'» «•'Vet». Los 

• w , . eullivaieurs surtout, trouveront beaucoup
sm vS ' d'avantage • u s'adressant à lui, pouvant leur

WW

ft
«5

.x-T- fcrnui.;'

A YI S
Aux Instilulcurs cl Institutrices.

ON demande un Instituteur ou une Ins­
titutrice qualifié pour tenir une école 

élémentaire dans l'un des arrondissements 
de cette Paroisse.

Pour les conditions s'adresser à M. Ro- 
BtLLARD, Président des commissaires d’éco­
le ou au Sous?igné.

M. CREPEAU, Sec.-Très. 
St. Félix de Valois, 28 Fév. 1S5S.

POl'R LES MM SOIS S 
do la. moi Hour o qual'itc'

* *  AUSSI —
Briques faites expi és pour remblis-agcs,

Jlo do pour les fondations,
Do do pour les puits,
Do do pour planchers et pavages.
La meilleure recommandation que l'on

peut donner à la brique, e-t de dire qu'elle 
est à l'épreuve de notre climat si changeant, 
et la brique de la manufacture do Sorel a 
cette réputation là depuis dix-sept ans. Les 
maisons en briques de Sorti, sont là pour 
prouver cet avancé.

Toutes commandes seront ponctuelle­
ment exécutées. {tfŸ'lÜ

JAMES SHEPPARD, Jnr. 
Sorel, IS mars 1S58.—sm.* : * r *’ • ,- i

SA UN DE SOREL,
Tout à fait vis-ù-ais les quais des 
Bateaux-à-va-pcitr de la Compagnie 

du Riche/ira.

donner toutes le> facilités possibles.
Il reinerciq lo piblic de l'encouragement 

qu'il a déjà reçu et i! espère qu'en faisant 
son possible pour donner une satisfaction gé­
nérale, le mériter de plus en plus.

Sorel, 11 mars 1S5S.

(,,LAFl)KPNNL'S, de Cil A K 
BON pour Forgeron?, première

quelité.
K. U. KITTSON. 

Sorti, 4 jam ier 1858.,

xic ü r ia^ rai t mm i c *0*3 juyt
Rue Augusta, pris'tin March/,

S O 11 K L. h .

divers.
Tatates par minot...............
Pommes do .............
Saindoux par livre.............
Oeufs par douz......................
Oignons, par tresse.............
Tabac canadien pnr 1b...
Foin par 100 bottes...........25
Paille............... ...................... 12

5
0
0
0
0

G à 
ü à 
9 A 
9 à 
8 à 
G à 
0 à 30 
G à 0

3 0 
0 0 
0 10 
0 10 
0 9 
0 8 

0 
0

A. BOUCHER.,
wpiLyidJjçs,

Enseigne «ln Mouton Hoir1,

Vis-à-vis le Marché, Sorel.
■ — ■ — a *

LE Soussigné prend la liberté d'annonc rr 
à ses pratiques et au public en géné­

ral, qu’il vient de
ROUVRIR SON ETABLISSE­

MENT,
et que ses pratiques seront, comme par le 
passé, servis avec goût et avec la plus gran­
de ponctualité.

11 vient de recevoir des Etats-Unis et 
d’Europe les dernières modes pour cette été

SURTOUTS,
TANTALONS,

VESTES,
&.C., &c., &c.

Xc «Soussigné saisit cette occasion pour 
remercier scs anciennes pratiques qui ont 
bien voulu l’encourager, et il espè;c que par 
le soin et la vigilance qu’il mettra à les 
servir, mériter une part de leur patrona-
Ie*

lis mix SONT TRES MODERES.

IV

ATTENTI ON ! ! !
LES GR EFFIERS et SHE­
RIFS des Nouveaux Dis­

tricts Judiciaires, trrouvront ù l’Imprimerie 
de la Gazette de Sorel tous les imprimés 
dont ils auront besoin.

—Au s s i—
On trouvera a ce Bureau (£/*loutu espè­

ces de BLANCpour Avocats, No- 
aires, Secrétaires-Trésoriers des Mumcipa- 
ités et des Ecoles, Cour des Commissaires, 
etc., etc.

Sorel, 11 mars 185S.

k un le

te d'iefïiimge
Pour les Maisons privées, les Magasins, 

les Manufactures, les Moulins à Sci.i, 
les Phares, les Hotels, les Collèges, les 
Villages et les Villes.

BREVETÉ POUR LE CANADA LE 
10 DÉCEMBRE 1858.

Breveté aussi en Angleterre, aux Etats- 
Unis et en France.

ï KS Messieurs qui voudront bien rendre une 
1 x visite ù ce Sulon y trouveront les meilleurs 

liqueurs et rntrr:\ichissct.«eiits qu’il est possible 
Ue se procurer en ce pays.

Vins do toutes Sortes,
L1<t> UE UR S y BOISSONS, RA F- 

FRA IC HISSA NT ES,
TELLES QUE!

!EiY0 m iF02Dâ* Mi,

Us ont aussi le meilleur assortiment de Cf- 
giU’IM'S ù l’usage des visiteurs.

—DE PLUS—
Des liqueurs françaises itchot'é'ès avec le plus 
grand soin et dont la pureté et le goût exquis ne 
sont surpassée* par aucune autre importées eu 
Canada.

, EN OUTRE,

Champiii£iic de Du Temple k Fils, Kac 
t»K Pl.ANTAOKN'Kr, CtC.

Les soussignés par la bonne tenue qui prési 
de û leur salon, espèrent mériter le pitronage 
des étrangers et des messieurs do cette \illc.

B. À M. O’IIKIU,
Sorel, 13 août î8r*7

AVIS
ST'par lé présent donné qu'il sera fai 
application à la I iegislature dans le cour 

de sa prochaine sussion pour en obtenir un 
Acte pour l'incorporation de la “COM­
PAGNIE DE NAVIGATION D’YA- 
51 AS K A " comme un corps politique et 
incorporé avec tous les pouvoirs et privilè­
ges requis et nécessaires.

St. Aimé 9 Février 1S58.—11

NOTICE ....

IS hereby given that an application will 
be made at the next session of Provincial 

Parlement, for the passing ofap Art to incor­
porate “THE Y AM A SKA NAVIGA­
TION COMPANY ” as a body politic and 
corporate,’with all requisite and necessary 
incidents, powers and privilages.

St. Aimé, 9th February J 858.— 11

ASSOIHTMENT Ci EXÉRA L

» ■ »

ADOLPHE BOUCHER. 
Sorcl, 5 arril 1858.

. <quc ça m’a feada le cœur ! — Durand, me dit 
.aussitôt mademoiselle Victoire, restez là, je 
vais revenir ;il n’est pas tard, j’aurai encore 
le temps ; ne laissez pas éteindre le feu. Et 
elle partit en courait du côté que je lui avais 
indiqué.

Il se passa pas mal de temps et mademoi­
selle Victoire ne revenait j voilà que tout 
coup j’entends le rouiement de la soupe ; croy­
ant que mademoiselle Victoire ne tarderait 
pas, je remis du bois dans le feu, et le rôti 
derant,tout prés, et puis je m’en fus manger 
la soupe.

— Ainsi tu as quitté ton poste, et devant 
\t feu encore f

— Le feu de la euisine, mon général... 
demandez au caporal si je me sauve devant 
eelui de l’ennemi.

(La fin au prochain numéro.)

-.V'yi" ni’.4- *.

Æ. V X îS
DU

GoiiYcriicmcnL
SEllA LOrJÉ

Par Encan,
Le ÎO Avril Prochain,

à MIDI, dans le Carré des Casernes,
PAR M. EDOUARD CREPEAU,

C^ET appareil (dont un modèle fonctionne 
f tous les jours au No. 142, rue Craig, à 
Montréal,) s’adopte très rapidement dans les 

Etablissement Privés et Publics, comme on 
peut lo voir par les certificats et articles de 
journeaux en la possession du Soussigné.

C’est l’Appareil à Gaz le plus simple, le 
plus sûr et le plus effectif qm ait .encore été 
inventé. Il s’adapte à tous les climats et à 
tous les pays, attendu-qu’il n’est pas exposé a 
ê tre dérangé par le froid, :qt qu’il ex'rail, le 
Gaz de toutes les sublanccs qui le contien­
nent, comme la Scieur»* de Bois, la Régine, 
la Houille, la Graisse, les Os, l’huile, le Pain 
de Suif ou de Graines, produit

LA LUMIÈRE ARTIFICIELLE1

la plus économique et la plus agréable que 
l’on connaisse.

Il a obtenu la MÉDAILLE D’OR de 
l’Institut Américain et des prix partout où 
il a été exposé.

Pour des Appareils'où des renseignemens 
à ce sujet, s’adresser à

E. BEAUMANN, 
Agent pour le Bas-Cùnada,

Rue Craig, No. 142, chez M. Garth. 
25 Février 1858.

OUVKIEU, MENUISIER ET

MARCHA» IS ES
EH2 mz m m: ta^ w 9

ET D’EPICERIES,
IBB BIB lUJilWI 1 HT

| NFORMK le public d»-' hl Ville,do flt ral niiibi 
R »l»if »lii DàHtRirr'UK Kiefiittiaè qu'il coutimir 

f. ’t I r constaïuinmit loulos oqu’iocrf «lo
vorruuKs d'ihvek kt d’Bté,

toD qui* Slcigli.*, raritdon, Wiigun*, grands ot 
p»*tit*», |u*iit»‘S ('liariclit.8 pour les oln vaux trot­
teurs riitinvinv, oyilipnircj » t pour «tuviugeii, 
et»*. »*tc; l.rs voiturô.i u«uit IhIIos/ ilaim lodmiii’r 
goût et joigne ni IV’lègntiou d la .solitliio. 11 t>c 
datte pouvoir Hiitisfaire touted lod deiimmloN 
qti’on pourra lui faire «lima h* plus court 
délai rt a «1rs prix inmlôrôd. Il eu a cijiulmu- 
imtnt de faites »‘t à vendre, be Hoimsignè es- 
|<«U' ih'.nc mé iter sa j art «lu patroimg»: du p»i- 
bluic ; H»m étidilhtu'inent ne le chiant «*n impur 
tanco à aucun autre à Sorel.

ANDlif: ClfAPPKf.Al.YK. 
Sorel, 13 août 1H57

& Ymmm
ilili VNE MAISON de 32 pieds »«r 

ÆlitL 24, et dépendantes, située sur la 
rue ]’rince, étant le loi voisin «lu coin de la 
rue Augusta, près du Quarré itoyiil ci du 
marcliè. Celte propriété est très centrale, à 
peu de distance du Palais de Justice.

Pour les conditions qui seront très facile*, 
s'adresser au piopriétaire sur les lieux.

ETIENNE FORT]EU.
Sorel, 16 mars 1858.—nm

I
»S O R E L.

U 5
*|T E sous-igné prend la 

services nu public, p
la liberté d’offrir ses 

pu Diic, pour faire
TOUTES ESPÈCES IIOUVRA­

GES EN BOIS.
Tl croit mériter le pnlronnage des MM. de 
Sorel et d’ailleurs, étant déjà bien connu et 
recommandé, et sè (luttant dp pouvoir faire 
tous les ouvrages qu’on pourra lui demander, 
à la plus entière satisfaction et à des prix très 
modérés et sous le plus court délai. On 
trouvera sa boutique vis-à-vis le bureau de 
J. G. Crdrassa, Ecr.

Il a aussi à vendre une grande quantité de 
bois pour la menuserie tels que

l'LANCIfEfl, MADRir.ltS, PLA.VÇONS,’ lÏARUEÂL’X CTC.
à des prix réduit».. r 

Aussi PLUSIEURS / BARRIQUES 
DE CHAUX, à bonne composition.

léandrE chilvjcvert.
Sorel, 9 mars 1S58.—tin.

I M PRI TSÆ Ï3RIE
DE LA

ÏI* soussigné tout en mr.iTcj.int ses pratiques 
j de lVncouragiMneiit lit «sral qu’jls ont bien 
voulu lui ae»:or»lnr ju.sipi’il .présent saisit la 

prcmiiirc occas'nm «pii se prenente pour leur an­
noncer, ainsi qu’a tous les iiahiluii)3 da Dihtimct 
nu KieiiKMKC qu’il garde toujours un grand uj- 
soriiment «lu
MARCHANDISES SECHES,

•;m iv',’n-ni,nv„n• M U llii ll/MÙlliû,

qu’il détaille à des prix modérés. Il se flatte de 
pouvoir fournir à tous ceux qui lui feront le 
plaisir «le. lui rendre visite, tous les articles 
«lui peuvent être demandés dans ha muni: et à 
leur plus entière satisfaction quant û lu qualité 
des articles.

A UX B A TEA ÜX-A - VA PE UH
Le fioussiené profite miss! dolu présente occa­

sion pour annoncer aux proprié mires ou êm- 
ployés.des luüçipix-a-vupcur, qu'il garde cons­
tamment uno'grande partie çlo .

; lUHSUjÉ : CH AU KF Ace,

il !«;nr disposition <*t; aux plus has prix. 4II en 
a «Je toutes lc.s qualities qu’il vendra jmr n'im­
porte «pnJlo <piantit«î a la fois. Ce bois péi'.rra 
être livré à demande.

MICHEL MORGAN.
Sorel, 13 août

m

!» :

TI. DROLET,
¥ <E> 2 T -Q m 2 ü ïi,

SORE L.

A L O U E R.
Possession au premier Mai prochain.

mi des MAGASINS de J. B. La- 
MKitE, l'.’ctiyer, faisant face au mar­

ché. Pour les conditions s’adresser à
A. CO N LIN. 

Sorcl, 25 Février 1858.

Possession au premier Mai prochain.
Une jolie MAISON, située sur la 
rue King voisin du Pnlais de Justi­

ce. Pour les coml lions s’adresser à
A. C’ONLIN. 

•Sorel, 25 Février 1858. .

Le Soussigné vendra, au plus 
haut et dernier enchérisseur, 
MERCREDI, le 21 du mois 
d’A V R IL prochain, à la porte 

ar-i^"*Tvî.‘v~ de l'Eglise Paroissiale de cel­
le ville, I ROIS MAISONS et dépen­
dances .situées sur les coins dos rues Phipps 
et Prévost, moyennant un accoinptc en pas- 
sant-do contrat. Ces trois propriétés seront 
vendues séparénienÛ ^ * -«

Four l« s conditions quitteront facilf^, i’n- 
dressera L. J. Gnr.Ninu.

La vente à DIX heures A. M.
J OSE PII OR EN i KI ly; pért.* 

«^orel, IG mars 1858.

A LG K 6 quo le Kousjipné sc ' flatté «l’être 
bien connu du public Canadian

comme > •

DE 1 A 10 ACRES CHAQUE,
La propriété du Département de la Guerre 
situé au Sud de la Rue Victoria, à Sorcl. 

Les BAUX seront pour

ai ANS
Pour autres particularités s’adresser au 

Bureaux des Ingénieurs Royaux, à Mon­
tréal, ou à J. G. Crébassa, Écr., N. P., ou 
au Sergent des. Casernes sur les lieux.

Sorel, 30 Mars 1858.

§ â 1. $ f 1 1
DE

SOREL.

DK LA'
4

DK

SOREL.

A LOUER
Une MAISON en brique à deux 

située- rue \Georgc, porte 
voisine de.celle occupée par’le Soussigné.

C’est une belle résidence pour une famil­
le. Possession immédiatement.

Pour les conditions s'adresser au Sous 
Signé.

Dr. M. E. HALLER. 
Sorel, 30 Mars 1858.

ON exécute à ce Bureau toutes espèces d’imprimés, dans Iqs derniers goûts, ÀU 
convenu et à des prix modérés, tels que :

« . - * A ' l •

Bochures, Blancs de comptes hfttrcs Funéraires, Circulaires,
SMiUm SPÆW&aiBES» [BBaiLiE'-ïS

teras

dinaii 
Huissier 
nous

jfjT MM. les Secrétaires des Municipalités des campagnes, ainsi que AIM. les Secré­
taires des Sociétés d’Agricultures, les Commissaires d’Ecoles, Notaires, etc., etc., trouve­
ront en s’adressant à ce bureau, tout ce qu'il leur faudra en fait d’imprimés pour tous leur 
besoins et à leur plus entière satisfaction. • ( >.

03* Les demandes pourront être faitw parla tnalla et on y répond™ dans le plu* court 
! délai possible. *

Ma loi
déjà 

mineT * • • •

Maiiufîictiil’cür de Voitures,
il profite «le cette occasion pour offrir ecs rerner- 
ciments il «;eux qui, jusquït présent l’ont patro 
nisé, et leur annoncé qu’il ’ continue sa grande 
manufacture de voiltiros,
LA PLUS CONSIDERABLE DE 

SOREL,
et une des plus grandes du pnys^et qu’il y fait 
constamment des voilures «le toutes espèces 
pour lVito et pour l’hiver, joignant la Holidité 
au style K* plus nouveau, «le réimporte qu'elle 
espèce depuis la pluji élégante jus’qmi la 
plus commune. Ceux qui en auraient be­
soin et qui Jui feront le plaisir' de loi ren­
dre visite, pourront choisir sur un grand 
nombre déjà faites et s’ils n’en trouvaient pas 
de leur*goûF, on pourrait leur en faire comme 
ils le désiraient dan* très peu «le thins;

Ii emploie aussi pour la manufacture des voi­
tures le meilleur linin'possible et les moiIleurs 
matériaux en tous genres, afin de donner toute 
la satisfaction possible aux pratiques. ?

A-la manufacture do voiture; du soussigné 
e^t attuché

9>

leurs. Il espère doue monter encore davanta­
ge le patronage «lu public, et quant n la libéra­
lité dos termes do paiement iiso flatte que jus­
qu'à présent ceux qui ont eu affaire à lui u’ont 
jamais eu lieu de regretter sous ce rapport.

HUBERT DROLKT.
Sorel. 13 août 1857,

Bottes » Soiillicrs
A Oil A N P MA HOU fi ! !

EN GROS ET EN DETAIL.

nîé# «ow y
A l'honneur d’annoncer à bcs pratiques et au 

il. public en général qu’il vifut de recevoir

un Nouvel AssoiliiiicuL fuiujilet de
ppp POUR I/H1VER,

il continue aussi à inanufVictnrer toutei erpécea 
de ClintMiurcs, tollés que : Bottines pour-Dame» 
eu ki«l et «lrap, et aussi en drap claquées en 
cuir A pntnntc et venu, Souillera d'orignal pour 1rs 
hommes clnqn's oil rubber, Congren de drap 
claquées, Bot p i de drap et caribou en imitation 
de drap, Soirllicrs d’orignal de prernièro. qnalité 
elaqués'en rufiller'i il a aussi une gronde quanti­
té de -SoiflIicK d’orignal et rhevroull non-cl*- 
qués, cl toutes sortes de Chau?fiurcs qu'on peut 
déBlrcr, qu'il Tondra ii. nnssi bas prix que dans 

e rule du f’nnada. .tc.•.*.*
A.'GflNLIN.

8'-re!. to .\’ov. 1-57. Pla«*ç du MnrHié.
* • •

a



LA GAZETTE DE SOREL.
wtm

%56
$0.

Prit 4* la Platt du Mardti, 
SOREL.

POELES, CHAUDRONS, MOUVE­
MENTS, MOULINS, FONTE 

POUR RATEAUX A 
VAPEUR,

Et tout** sortes de Foute en fer et en cuim,.
—steel—

Nous recommandons particulièrement nos 
CHARRUES aux Cultivateurs. Mr. E. Patb- 
vacdb ayant donné pou attention depuis trente 
ans & leurs améliorations et leurs perfectionne­
ments. Nous croyons pouvoir fournir la

Meilleur Assortiment de Gharrnes
La tout à des prix les plus modérés que toutes 
attiras Fonderies de campagne.

E. k J. O. PATENAUDK. 
floral, 13 août 1857.

W«

BOULANGER ET CONFISEUR, 
RUE ROYALE, SOREL.

APART le pain qu'il fournit soit à son ma­
gasin ou d domicile, a toujours en mains 

an assortiment général

FONDERIE
■N

BOUTIQUE lie MACHINERIES 
PE SOREL.

UES Soussignés informent leur» amis et à?
__ public an générât qu’lia ont ouvert une
onderle ponr la fabrication des

et de toutes espèces de Fonte, depuis la force 
de TROIS chevaux et ton jours en augmentant. 
Les personnes qui auraient besoin d’E.voi.vs soit 
pour faire mouvoir un bateau a vapeur, ou 
pour faire marcher des moulins de toutes espè­
ces, soit phur le mouvement des moulangcB 
pour moudre le grain, ou pour faire mouvoir 

.des moulins d scies pour le bois, ou pour d’au­
tres instruments mécaniques, les trouveront 
en s'adressant d l’Etablissement des soussignés, 
ls fondent aussides

1

de la meilleure qualité cl d des prix très réduits 
—AUSSI—

Toutee eapèces de fruits confies de la Maison 
Maillardb de New-York, tels que :

(juin et Brandy Drops.
Oateaux de différentes qualités, Mottos Engl Alt 
et Français, Ilombons de toutes espèces, et un 
assortiment général de Savons d’odeur, Par­
fumeries, otc. etc.

—ENCORE—

FINE FLEUR. FARINE D'AVOI­
NE, son; ms se et houblon

pour IeiBoulungcrs et un grand nombro d’au­
tre# articles dont l’énumération serait trop 
longue.

WILLIAM LUN A N.
Sorel, 13 août 1837.

fiïrm
MAGASIN de

‘ ‘ (F!À
Çoin Nord de la Rue de la Reine,

SOREL.

9

DE TOUTES DESCRIPTION.
Ils sont aussi les seuls en Canada (pii manu­
facturent

LS© ©OPlFLlT!
pour les bateaux d vapeur, et c’est de leur bou­
tique que Bont sortis ceux de la ligne do Riche­
lieu et un grand nombre d’uiilres.

Ils invitent aussi spécialement les person­
nes qui auraient besoin

D'Instruments Mécaniques ou
D’ENGJNS,

do s'adresser à eux et ils accepteront toutes 
les demandes qui leur seront fuites d des jrix 
bien modérés.

Ils ont aussi le plaisir d’annoncer à MM. les 
Imprimeurs, qu’ils manufacturent des

Presses a Imprimer,
(Tun nouveau plan, qui fonctionnent avec 

une rapidité cxtraodinaire.
En terminant, les soussignés prient bien ceux 

qui auront besoin d'Engins, etc. etc. de venir 
visiter leur établissement. Iis espèrent surtout 
et ils ont par cur résidence dans ck chef lieu— 
le plus grand droit au patronage du Nouveau 
District de Richelieu, et ils bc flattent beau­
coup aussi qu'il ne leur fera pas défaut. Le pu­
blic sera servi ici comparativement aux inêmc3 
prix que dans les grands centres et avec beau­
coup plus de commodité et de facilité. 

S'adresser à
Ls. A M. BEAUCIIEMIN, 

à la Fonderie de Sorel
Sorel, 29 Oet. 1887.

M.GAUVREAU,
MAGASIN DE SOULLIERS,

XX «nos ET DETAIL.
‘ ENSEIGNE DE LA GROSSE 

BOTTE
Place du Marché, Sorel.

©KAKI ©fi

ATTSITIII
POMMADE

Pour le mal d’Yeux.

M.

IARVUANMSES
AU

le Dr. L. V. Tühcotîs, de cette ville 
possède depuis quelques années, Lun

POMMADE ADMIRABLE 
T E Soussigné remercie bien ses nombreu-I |)0Ur guérir l’inflammation chronique des pau- 

ses pratiques et le public en général pières. Des personnes affectées de cette maladie 
pour l’encouragement libéral qu’il en a reçu depuis plus de vingt ans, sont prêtes à attester 
et en même temps il prend la liberté de leur leur Buf*r‘son P’*r l’appllcatiou de 
annoncer qu’il est décidé d’abandonner |e B0,‘ve^m et en peu de jours.
commerce de Marchandises Scelles et au I talion merveilleuse. Ses éminentes qualités se 
printemps, il rendra tout son fonds de | font 9entir dès le premier jour de son applica­

tion.
(ür^tm à ceux qui soitfi eut du mal

(Vycux.
riorcl, 12 Novembre 1857.

\ Tendre M on a Louer,

• I /~1E SUPERBE COTTAGE si bien 
Désirant seulement continuer le comincr- connu comme ci-devant appartenant à 

ce de GROCERIES, LIQUEURS,FER-1 Capt. J. D. Armstonc, avec les dépendan- 
RONNERIES, etc., etc. ces dessus, .situé à 5 minutes de marche

Ce Fonds de Magasin consistant'en :— de l’Eglise Taroissiale, sur le chemin du
DRAP,

CASIMIRE,
CASH MIRE,

DRAP ORLÉANS,
PATRONS DE ROBE,

MOUSSELINE DE LAINE 
FLANELLE,

CARISÉE,
CHALES,

ÉCHAPES,
BOURAGAN,

ÉTOFFE,
SATINETTE,

CHARTIGNE,
INDIENNE,

CAUTIL,
SATIN,

GROS DE NAPLE,
PATRONS DE VESTES,

BAS ET CHAUSSONS,
HARDES FAITES,

PILLULES DE RACINES 
SAUVAGES DU DR. MORSE.

Moine. Celui qui voudra louer aura le pri­
vilège de louer le tout on une partie d’iceux. 

Pour les conditions s’adresser à
RALPII FISH. 

Sorel, IG mars 1858.—di.

UN VIEUX MEDECIN INDIEN.

QUI n fait su fortune et s’est retiré des nffai- 
rcs, va employer le reste do scs jours pour 

la guérison de cette affreuse maladie la CON­
SOMPTION. Il ne chargera rien—car son plus 
grand désir est d’ètre utile et son remède a 
été reconnu comme cllicac-dans plus de 3,000 
cas. Il demande seulement aux personues 
qui s’adresseront à lui, de lui donuer une 
description minutieuse de tous les symptô­
mes de leur maladie, et de lui envoyer en mô­
me temps un étumpe de poste (po3t stump) va­
lant Cd. pour payer les frais de port de la ré­
ponse. Cette lettre contiendra le3 prescrip­
tions du traitement nécessaire avec les direc­
tions quant aux médecines à prendre, etc.

LK VIEUX MEDECIN se flatte qu’on ne s’ar­
rêtera pas à un sentiment de fausse délicatesse

Et une quantité d’autres articles trop cn ne Adressant I,fts * lui, parce qu’il ne fait 
„* à /.nnmiror 1 r>en I’11} 4* pour ses troubles—car sa seule urabi-longs à énumérer.

O. CIIENEVERT. 
Trois-Rivières, 18 Février 1858.

MESSRS. OlIEiV^ntlo plnieir de présenter 
leurs meilleurs ^cmerciinintsnux citoyens 

de Sorel et des environ.*, P°nr le patronage si 
libéral dont ils ont été fiivorj8« depuis plusieurs 
années, depuis qu’ils font cflû’,morci° Ici* H* 
prennent en même temps la libu/lé de rap­
peler à la mémoire de leurs vieilles pratiques et 
au public cn général qu’ils ont constantly*11 cn 
mains et reçoivent encore jourskllbmi::» T un 
assortiment choisi avec la plus grande alteutioj* 
de

MARCHANDISES SECHES.
D’«TÀPE8 et d’objets de faktisies de

TOUTES SORTES.
Ils out aussi un assortiment d’Epicerie et 

Liqueurs de do toutes sortes, et ils prennent la 
liberté d’attirer tout particulièrement l’atten- 
tioo sur leur assortiment do

HARDES FAITES
Leur assortiment en ce genre est surtout consi­
dérable et aussi varié ot dans les derniers goûts 
que dan3 les bonnes boutiques de Montreal et 
Quebec, les achetant (les meilleurs maisons du 
genro. Et les personnes qui auraient des adults 
A faire d’effets ci-dessus mentionnés feront bien 
d’aller jeter un coup d'œil sur leur assortiment 
Général avant d’achèter ailleurs, car les sousi 
gnéssout certains que ces personnes y trouveront 
leur avantage étants déterminé et bien en 
état de veodre tous leurs effetB à des prix les 
plus raisonnables.

E. 4 M. O’HEÎR.
Sorel, 13 août 1857.

DB la cité de Montréal annonce au public de 
Sorel et du District do Richelieu, qu’i 

vient d’ouvrir en celto villo uno

BOUTIQUEde PEINTURE
(Prit de la Chapelle Ecossaise.)

et qu’il sera toujours prêt à entreprendre la 
peinture do

MAISONS, ENSEIGNES,
Batenra-vapeur, Décorations, «fec.

11 exécute aussi dans tous les genres, ot dans 
lo plus bref délai,

Vitreries. Tapisserie, etc., ete.,
A DES PRIX TaXS RA1SOXNAOLSS.

13* On sollicita respectueusement des Ordroi.

Le Soussigné a constamment cn 
main un vaste assortiment de

CHAUSSURE
de toutes especes, toiles que : 
flottes, Souliers, Bottines pour 
Damcs cn kii et drap, en cuir d 
patente et veau, Congress de 
drap et entres pour Dnnirs et 
Messieurs, Souliers pour enfants 
do toutcs grandeurs, Claques de 
Caouichout, enfin toutes espèces 

de chaussures eide la meil­
leure qualité.

Le Soussigné saisit cette 
occasion pour remer­
cier ses amis et scs nom­

breuse* pratiques qui ont bien voulu l’encoura­
ger. Il les invitent à venir visiter son magasin 
avant d’tichcr ailleurs ; il est certain qu’ils ne 
trouveront aucun magasin cn cctto ville qui 
vendra à aussi bas prix, et des chaussures de 
meilleurs qualités que lui.

le?" N’oubliez pas l’cnsefgno do la Grosse 
Botte.

M. GAUVRF.AU. 
Sorel, 10 Décombre 1857.—sm.

©me®! mmi
DE SOREL,

Vis-à-vis le Palais de Justice.

I B. 5

PREMIERE MAISON DE SORFL.
Rue du Fleuve, vis-à-vis le débarqua- 

dère des bateaux-à-vapeur.

payer pour
tion avant de mourrir CHt de faire tout lo bien 
possible à l’Immunité souffrante—Il croit qu’il a 
acquis assez de célébrité pur les cures qu’il a 
faites de personnes attaquées de Consomption, 
Asthme, Bronchites, Affections nerveuses, 
Toux, Rhumes, etc., pour attirer la coufmnce 
générale. S’adresser au

Da. UNCAS BRANT, 
Boite 3,531, P. O., New-York. 

28 Janvier 1858.—sm

LOUIS DUSSEAU,
Menuisier et Entrepreneur,

SOREL.
M^5. P,EIrOQUIN inume |CH T E Soussigné prend In liberté d’offrir 
i ° Cn *lue son Hotel,, rue | J services au public comme
du Fleuve continu d être ouvert au public. CONSTUCTEUR ET ENTRETRE- 

Coinme sa maison est spacieuse et située -v*-r»TTT> -n^ mTomr
dans une place centrale pour les affaires, x E ^R PE MAISON.
Mad. Pctoquin espère avoir sa part du pa- 11 Fourm a,,ss* exécuter les menugeriesde toutes
tinnno-o dot; tiincctmi.-o n...* rn, 1711t. 30rtt!S POUr mu*30»*, etC. Suivant le goflt dott onage des mcssict.is qu voj agent. Elle ccnxqui voudront bien l’encourager. Il fera 
peut leur assurer que .sa table sera toujours
bien fournie des meilleurs mets que le mar­
ché apporte.

Sorel, 13 août 1857.

SPECULATION AVWTAGEISE. I -
Le Soussigné offre en vente ce 
superbe EMPLACEMENT, situé 

auprès de l’Eglise de la paroisse de St. 
François du Lac, avec MAISON spaci­
euse, Magasin, Hangard, Ecurie et Remise, 
le tout cn bien bon ordre. Pour plus am­
ples informations s’adresser sur les lieux à 
Et. Boucher, Ecr. Notaire, ou à Sorel à 
M. II. Barthk.

G. F. BOIS.
St. François du Xac, 21 Janvier 1858.

aussi toutes espèces d’ouvrage de goût cn bois. 
11 sera permis à ceux qui l’emploieront de four­
nir lc9 matériaux nécessaires, ou bien le soussi­
gné les fournira lui-même.

LOU* S DUSSEAU.
Sorel, 10 août 1857.

DAVID FINLAY,
VIS-A-VIS LE MAGASIN DE 

R. IT. KITTSON,

I.e Soussigné penso qu’il est de son devoir de 
profiter de cette occasion pour présenter à ses 
pratiques scs plus sincères rrmerciments pour 
l’encouragement libéral qu’il en a reçu depuis 
son entrée cn affaires, et il espère maintenant 
que par son attention personnelle et la connais­
sance qu’il a des dernières modes, mériter d’a­
voir de plus en plus le patronage public.

DAVID FINLAY.
Sorel, 5 août 1857.
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LISTE DES PRIX.
Une couche do Peintura ordinaire,

par verge carré o.............................£0
Deux couches do do do 0
Trois do do do do 0
Quatre do do do do 0
Teinture en imitation de Chêne 
Vitre commune, par pied carré,

Do extra do do 0
Do “Smethwich,” do 0
Do Tacher et Vitre en Plaque, se­

lon le marché.
Taplcerie, lOd par pièce pour papier 

commun, et ls 6d par pièce pour pa­
pier doré.

Bannières complètes—simple..........  5
Do do Soie, avec fange d’orge, 13 
Do do Extra, do £15 à 30
tf* On exécute l’ouvrage à la campagno pour 

le mémo prix qu’on charge dans la ville, ajou­
tant seulement les déponscs de transport.

Le soussigné annouco que KJ*sa maison est

0
10
0

ANNONCE aux citoyens de Sorel et aux ham 
tans du District do Richelieu, qu’il est 

maintenant le seul propriétaire de la Grandi: 
Forge dk Sorel dans hiqncllo il fait toutes es­
pèces d’ouvrages cn fer soient pour les voitures 
d’Iliver et d’Eté, fers pour chevaux, ouvrages 
0.5 goût, Haches de n’importe quelle description, 
etc., etc. Il attire aussi l’attention des lecteurs 
sur sa manufacture de
GRANDS COFFRES EN FER,

à l’épreuve du fen, de toutes les grandeurs et 
garantis aussi bons que n’importe lesquels qu’on 
pourrait acheter dans aucuno manufacture do 
ce genre en Canada. Il nura constamment en 
venta nne grande quantité de
CHARBON DE TERRE ET FER.

Il n .usai l’habitude de

Rogner et Dantcler les Scies
BT GODISDARDS DE TOUTES ESPECES.

Tout en r.mcrciant ses pratiques de l’en- 
'.ouragement libéral qu’il cn a reçu jusqu’il 
présent, il espère mériter encore d’avantage le 
patronage des hnbitans du District de Riche- 
lieu, tant par le soin qu’il apporte à la ma­
nufacture de tous les ouvrages que par la 
ponctualité avec laquelle il les exécutera et 
aussi par la modicité do ses pnx pour les pe­
tits ouvrages et la libéralité des termes do pave­
ment pour les grands ouvrages.

Les batcaux-i-vapcur ou les b&tin.ents cn 
chantier qui auraient besoin de n’importe quel 
espèce de fer travaillé, le trouveront à leur 
plus entière satisfaction, et ainsi que du Charbon 
en s’adressant à la Guande Forge de Sorel de

M. B. CHAMPAGNE. 
Sorel, lo Décembre 1857 —a

CERTIFICAT.

LE loussigné, avant de partir de Sorel, croit 
de «on devoir do recommander au public 

«onci-devAnt associé, IH. Moyne De au* 
grand Champagne, qui continue seul 
les affaires de la ci-dcvaut société do

CIGALE & CHAMPAGNE,
comme étant un OUVRIER HABILE sur tous

MEUBLES.

Importateur de Mrulikrs.
Rue King, près du Marché, Sorel.

KITTSON
SOREL, C. E.

Marchandises Saches.
Tient constamment cn main un assortiment

LE Soussigné annonce au public de So- I général de. Marchandises Sèches, telles que :
rel et du District de Richelieu ou’il üraP9» C«simirs, Indiennes de toutes les sortes 
rei ei uu xnsmec uc luciieiicu qu U et du dernier goût, Patrons pour vestes de soie
Ment cl outnr a oorel un unies et fleuries, ditto de velours, Cols de soie

DE

nne des meilleures de pays^ et qu’à la derniè- ! les rapports et b’un capable pour tous les ouvra- 
re ««position do Montréal, elle a obtenue un | ges de forge.
très grand nombro de prix pour ses ouvrages. 
Il espère donc mériter un encouragement dn 
public de ee District.

Il tur* aussi constamment cn main un 
OMortlment considerable de Peinture et Vitres 
A veidre è des pris modérés

O. HUNT.
ton], X Octobre 1857.—»

C’est avec plaisir quo Je soussigné signe cot 
avis parce qu’il ne fait que rendra, par IA, un 
témoignage bien mérité à son ci-devant asso­
cié qui recevra, il cn est certain, la continuation 
du patronage qui avait été accordé et à la dite 
société et au soussigné lorsqu'il travaillait seul.

JOHN OÀÏiW.
Corel, 24 Septembre 188T.

MEUBLES
mportés des Etats-Unis et d’Europe. On 

trouvera les articles dont on aura besoin, 
J’aussi bonne qualité et dans les derniers 
aoûts que dans les grands magasins du genre 
oit à Montréal ou à Québec.

CONSISTANT EN î
Commodes, Sofas en acajou courert en crin, 
Couchettes de toutes descriptions, petites 
Couchettes pour enfant, Tables de centre et 
autres, Tables à dîner et de cuisine, Chaises 
de toutc description, Lave-main d’un nou­
veau plan, etc., etc.

—aussi—
Un magnifique SETT pour chambre à cou­
cher pour Dame, etc. etc. Le tout i des 
prix très réduits.

— DEPLUS—
A côté de ce magasin de meubles, on en 
trouvera un autre appartenant au soussigné, 
dans lequel, il y a constamment un ^sorti- 
ment considérable et des plus variés

©’SIPIIOIÊSOS®,
Vaisselles, Quincailleries, etc. Le tout de 
qualités supérieures et à des prix modérés. 
Le soussigné remercie aussi ses pratiques de 
leur encouragement libéral jusqu’à présent, 
et espère mériter de plus en plus le patrona­
ge public de ce district par les efforts qu’il 
Fera pour leur donner une ample satisfaction. 

J^Vcncz, vous verrez et vous achèterez.
DUNBAR MONDOR. 

Styrel, 3 sept. 1857.

et autres, Coton et Toile à chemises, etc. etc. 
Aussi Chapeaux pour Dames et Messieurs de 
la mcuiilcurc qualité et du dernier goût, eufin 
tout ce qui est généralement requis dans un 
tnugnzin de Marchandises Sèches.

Groceries et Provisions.
Son assortiment d’Rpiceries (Groceries) est 

des mieux chosi et du la meilleure qualité. 
Consistant en Fleur de toutes sortes, Lard, 
Jumbons, Saindoux, Beurre, Thé, Café, Choco­
lat, Sucre dif pays, Sucra Blanc, Cnssonadc, 
Molasse, Fromage, Amandes, Faience, Verrerie, 
Poterie, etc etc.

—AUSSI—
Un assortiment de Liqueurs, telles que Vins, 

Eftu-do-Vic, Gin, Jamaïque, Ruin, Whisky, etc. 
etc. Il veud aussi toutes espèces de Peintures, 
Huiles, Vitres, Mastic, etc. etc.

Ferronnerie.
Fer en barre de toutes dimensions, Fer rond, 

Pocles doubles et simples, Clous de toutes sor­
tes, Ferrures et Serrures pour portes, stc. Faux 
Faucilles, Fourches en fer, Cou'caux et Four­
chettes, Cuillièrcs, Fusils, Poudre à tirer et 
Plomb da toutes grosseurs, etc. etc., ainsi tout 
ce qui est requis dans un magasin de Ferronnerie

—de plus:—
Il a en main un assortiment considérable de 

Bottes, Bottines, Souliers pour Dames et pour 
F.nfants (le tous âges, Cuir do toutes sortes pour 
l’usage des Cnrdonicrs et Selliers, Veau fran­
çais de la meilleure qualité, etc. Ainsi qu’un as­
sortiment de toutes sortes de Médecines paten­
tées en usage dans les familles.

M. R. H. Kittson saisit cette occasion pour 
remercier ses amis et ses nombreuses pratiques 
qui ont bien voulu l’encourager. Il les invite 
û venir visiter son magasin avant d’acheter 
ailleurs ; il est certain qu'ils ne trouveront aucun 
magasin en cette ville qui vendra à aussi bas 
prix, et des effets de meilleur qualités que lui ; 
ayant acheté ses marchandises des meilleures 
maisons des Etats-Unis et d’Europe à lionne 
composition, Il peut les vendra à dos prix très- 
réduits.

ROBERT II. KITTSON.
Sorti, 13 août 1857.

L’In vt* tic a de ces Pillnlos a passé la plus 
grande partie de sa vie dans les voyages ; 11 a visi­
té l’Europe, l’Asie, l’Afrique et l’Amérique du 
Nord, et a passé trois ans parmi les sauvages 
de l’0ue9t ; c’est ainsi qn'il a découvert les Pil­
lules de Racines Sauvages. Le Dr. Morse a été 
le premier qui a établi que toutes les maladies 
venaient de l'impureté du sang et quo notre 
sauté et notre force dépendaient de ce fluide vi­
tal. Quand les différents passages deviennent 
embarrassés et ne s'harmonisent pas avec lc3 dif­
férentes fonctions animales, le sang perd de sa 
force, devient épais, corrompu et rend malade ; 
cet état de chose donne lieu è toutes espèces 
de souffrances et de maladies, et si l’on ne vient 
pa3 en aide à la nature pour faire disparaître 
les humeurs, le sang s’engorge et cesse (l’agir et 
ainsi on peut perdre la vie. Ainsi il est très im­
portant d'avoir toutes lc3 parties du corps li­
bres. Et nussi sommes-nous heureux de pou­
voir mettre à votre portéo les Pillules de Raci­
nes Suuvugcs du Dr. Morse faites avec des piau­
les et des racines qni croissent autour des mon­
tagnes—prÎ9dan8 le grand jurdinde la nature— 
pour le recouvrement de la sunté det personues 
malades ! Une des plantes avec laquelle ces pil­
lules sont faites est un “ Sodorilique” qui ouvre 
lc3 ports de la peau et aide à la nature à ren­
voyer à l'intérieur la plus grande partie de la 
corruption. La seconde est une plante qui con­
tribue à l’expectoration qui ouvre et décharge le 
passage des poumons ; c’est ainsi qu’elles at­
teignent leur but aisément et contribuent ù ren­
voyer les humeurs qui s’attachent aux poumons 
par une expectoration abondante et facile. La 
troisième est un “ Diuretic” qui double lu force 
et donne de l’aise aux rognons. C’est par elle 
qu’ils attirent une grande partie des impuretés 
du sang qui sont ensuite renvoyées abondant 
ment en urines et qui n’auraient pu avoir aucun 
autre passage. La quatriémeest un “ Cathartic” 
et vient en aide aux qualités essentielles des au­
tres pillules pour la purification du sang; les 
particules d’impuretés qui n’ont pa9 de passages 
ailleurs passent par les entrailles et c’est ainsi 
que la pureté du sang se rétablit.

Farce que nou3 venons de voir, il c*t démon­
tré que les Pillules de Racines .Vauvnges du Dr. 
Morse ne vont pas seulement dans l’estomac, 
mais s’assimilent au sang qu’elles débarrassent 
de toutss impuretés et nettoient le système ; con­
séquemment Fume de la vie qui est le sang, 
étant pur, toutes maladies et tout malaise dis­
paraissent car ils ne peuvent rester dans un corps 
bien purgé et net.

La raison pour laquelle on est si abattu 
quand on est malade, et pourquoi un grand 
nombre de personnes meurent vite, c’est parce 
qu’elles ne se procurent pas une médecine qui at­
teint les parties malades ot ouvre un passage 
à la maladie pour sortir; ninBi une grande quan­
tité de nourriture et autres matières sont prises 
et l’estomac et los intestins deviennent pleins 
d’une matière qui se corrompt ; ce qui fermente 
pourrit et se mêle avec le sang et duns tous les 
artères et les parties du corps jusqu’à ce que la 
vie s’éteiguc. Les Pillules du Dr. Morse ont 
ainsi remporté victoires sur victoires en réta­
blissant des milliers de malades à une santé par­
faite et enviable. Oui, des milliers de personnes 
tourmentées pur la maladie et les angoises et dont 
la faible constitution avait été dévorée parla 
fièvre et qui n’étaient pas d un pas de leurs tom­
bes, sont maintenant pleines de vie et prêtes d 
rendre le témoignagne qu’elles seraient nnjour- • 
d’hui nu nombre des morts sans les étonnantes 
médecines des Pillules de Racines Nauvages du 
Dr. Morse. Et après en avoir pris une ou deux 
fois elles étaient déjà enchantées de leur heureux 
résultnt Non seulement elles procurent un sou­
lagement immédiat et donnent de la force, mais 
elles vont droit au siège de la maladie qui est le 
sang. Aussi il sera démontré par ceux qui feront 
usage de ces pillules que leur sang 3e clarifiera 
et sc puritiern et que la maladie—cet ennemi 
mortel—prendra aussitôt la fuite et le brillant 
colori de la santé et de la beauté reviendra de» 
nouveau et amènera avec lui des jours nom • 
breux et heureux.

Precaution—Prenez garde à une contrefaçr. n 
signée A. B. Moore. Les bonnes boites portci it 
le nom do A. J. WHITE k Co., et aussi la s i- 
gnature de A. J. WHITE k Co., toutes les iu i- 
tres sont falsifiées.

A. J. WHITE k Co.
Seuls propriétaires, 50, Leonard Street,

Xcw-Yorl
Les Pillules (le racines sauvages du Dr. Moi •- 

se se trouvent chez tous ceux qui veudent de B 
médecines.

On a besoin d’agents dans toutes les villes,, 
villages, etc. Le3 personnes qui désireruien t 
devenir agents pourront s’adresser connue ei- • 
dessus pour les conditions. Prix 30 soum 
par boite. Les personnes envoyant 5 cheli»3 re­
cevront cinq boites, “franc de port."

28 janvier 1858.~a.

LES PILLULES VITALES FAI- 
TES DE VEGETAUX ET LES 

BITTERS PHŒNIX DU
Dr. Doflht.

Une douce et tout à la fois très efficace mé­
decine do famille composée do végétaux, est 
aujourd’hui hautement et généralement prisée 
par le public, recommandée qu’elle est par la 
voix générale du nombre immense de ceux 
qui en ont fait l’expérience. Les hommes les 
pins respectables et les plus savants de la 
science médicale qui ont été les témoins de; 
résultats prompts et étonnants que ces médeci­
nes ont obtenus dans les cas les plus difficiles 
et les plus effrayants des “écrouelles” et de 
toutes les autres terribles maladies qui se ren­
contrent dans le9 annales de la science médica­
le, ont été obligés d’abandonner leurs préjugés 
et de reconnaître que les Medecinks végétales 
et vitales méritaient leurs meilleurs et leurs 
plus entières recommandations et cela dans 
des lettres qui sont en la possession du proprié­
taire de cette médecine.

En outre de ces témoignages le propriétaire a 
par devers lui des milliers de certificats de per­
sonnes qu’elle9 ont guéri des maladies suivantes 
les plus tenaces et le3 plus datigércuses, telles 
que : maux dc9 foies et de la bile, jaunisse, 
constipation, hémorrhoides, Rhumatisme, Erysi­
pèle, tumeurcs, ulcérés, rhumes, fièvre et migrai­
nes, fièvre inlenniitcnte, toux douleurausci» et 
rhumes, consomption avancée, faiblesse ncr- 
veuso et générale, maigreur et perte d’appétit,

ADRESSES DJAFFAH£
IIÎIIYIIU
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rpIENNENT leur B ureta A*
-L l’Imprimerie de la Qozetiëde Sont. 

Sorel, 3 Décembre 1857.

J. ARMSTRONG
A établi son OFFICE au bureau da J*• 

Crebassa, Ecr., Notaire Public.
Sorel, 9 Mars 1858.

Vr.

JLÎL GOUIN,
RUE GEORGE, SOREL. ’

Sorel, 13 août 186T

J. B. L PRESCIBISr.
R3©7 " '

Coin des Rues Augusta ei du Rcù
Sorel, 29 Oct. 1857.-^

ili TlI&ldWWK
Chaumière St. Laurent,

RUE GEORGE, SOREL.
Snrel, 13 août 1857.

«

!»K. ÇADIEUX,
I is-à-vis l Eglise Anglicane,

SOREL.
Sorel, 13 août 1957.

DR, HALLER,
Rut* Ci c orge,

ï'ti-à-iu le Couvent des Urselinee,
SOREL.

Sorel, 13 août 1857.

*4 ^Wijç***
P rts du Quarrè Royal,

SOREL.
Sorel, 13 août 1857.

[Le GmVE)
arpenteur,

Rue Charlotte, Sort.

K),

Sorel, 13 août 1857.

*• fiORLûGiifl,
Place du Marché,

SOREL.
Sorel, 13 août 1857.

J. C. C1EDASSA
î8<E>1P,â2M#

SOREL
Bureau Rue du Roi, an* .tn bureau de 

feu II. Crebassa, N. P.^toujours 
occupé comme Etude de No­

taire depuis !795.

transpiration de nuit, fièvre interne, dispep- 
sie et des suites de toutes leurs épouvantables 
douleurs. Tous ccs certificats sont «ignés de 
noms propres indiquant leurs résidences et sont, 
à l’exception des médecins, des personnes que 
ces médecines ont guéries ; conséquemment leurs 
témoignages ne pourraient être niés ou mis cn 
doute.

Et comme médécincs de famille en outre de 
leurs résultats étonnants dans des cas extraor­
dinaires, on ne saurait trop les recommander et 
les avoir toujours à sa portée 1

Dans ces dernières*années aucunes médécincs 
n’ont rendues tant de services à l’humanité souf­
frante ; et certainement aussi aucunes n’or. 
reçues Autant de preuves de leur efficacité au 
moyen des témoignages authentiques et aussi 
universels.

Ges remèdes sont préparés et vendus en gros 
et en détail par Le Dit. Wx. B. Moffat 335 
Broadway New-York et a Sorel on en trou­
vera constamment eltcz R. II. KITTSON, Ecr. 
Marchand.

Sorel, 1 Février 1858.—ua

A Vendre
PAR LE SOUSSIGNÉ :

"g Agk QUARTS de PLATRE DE 
PARIS, première qualité.

R. H. KITTSON. 
Sorti, X janvier 1858.

CREBASSA sc charge de la. vente et de 
lâchât de Biens-fonds, de Placement, 

de emprunt et de dépôts de deniers,.ainsi qu. 
de la perception do Bontés, Loyers, cto: etc.

Son Bureau est en état de fournir des informa­
tions correctes, sur la valeur des propriétés fon­
cières, outre un résumé des titres d'umproprié- 
taire a i autre pour les terres et terrains-situés 
dans toute l’étendue de la Seigneurie dé» Sorti,\ 
depuis l octroi originaire, et des Cartes,. Flana- 
et tracés des lots.

Des propriétés à un montant dépassant.
«90,000,

comprenant plusieurs nuisons cn cette villa di­
verses terres à la campagne, dans les parois­
ses de Sorel, St. Ours, St. Aimé, Yamnska, St 
Lobert et Ste. Victoire, les Townships de l’EstJ 
et ailleurs maintenant à vendre à des condi­
tions faciles.

—aussi—
/ i LotS ?,e TM'"r d*"> 1* Ville d PrtKott,. “t llAiit-Cnnada.

— CT —

fin Pouvoir d’Eau, Bord j. u Ri...
vierc B ichelieu, prés la ligne «eigueuriale, entre 
Sorel «t St. Ours. 1

Sorel, 1*3 août 1857.

Poura

ette ire Swrel,
JOURNAL PUBLIE DANS LES INTÉRÊTS 

DU DISTRICT DE RICHELIEU,
Lo Jeudi de chaque semaine, et le Maine 
et Jeudi pendant la Sessiou du Parlement, par

C* I* BARTlIEy PROFRIETAIBE #

Anguite Fortier, Inrnnuc». >

TERMES D'ABONNEMENT :
I’Aum,.................... le*.
Six mol*,................. 5s.

1er Semestre payable invariablement d’avanee.
Ceux qui veulent discontinuer sont obligés 

d’en donner avis un mois avant l’expiration da 
terme de leur abonnement, qui no peut ètr* 
moindre que de 6 mois.

Toutes Correipoudances, etc., doivent Atc* 
adressées au Rédacteur-en-Chef, affranchira et 
munies d’une signatures responsable.

Toutes correspondances d’une nature 
nelle, seront chargées è tant la lign*.

TARIF DE8~ANIMONCFi.

4
1

•
•
o
t

Les annonces sont toisées aur typ*
La 1ère insertion, par ligne,..............40
Les insertions subséquentes par ligne, 0 
Une annonce dtune colonne, nv«« con­

dition, pour l’année....................... 410
Do “ » •• six mois, •
Do 11 11 “ trois mois, i

Adresse d’affaire, de 3 à 5 lignes, par an 1 
Toute annonce, tao9 condition, sera insérée ji». 
qu’a contre ordre,—à 4d. et ld. la ligne, tt 
tout ordre pour discontinuer une annoara deü 
être fuit par écrit.

On accordera au* pratiques «ne dtashratio 
libérale.

0
0

0
i

1S
0


